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Revue du Spintuatisme moderne

LA BIBLIOTHEyUE d e  la  R evue du S p ir itu a lism e M oderne se  c h a r g e  d e  p r o c u r e r  s a n s  
a u g m e n ta tio n  d e p r i x  e t  franco to u s  le s  o u v r a g e s  anciens el modernes q u i lu i  s o n t dem an dG s.

BIBLIOTHEQUE UNIVERSELLE BEAU DELOT

Les grands horizons de la Vie
Par A l b e r t  LA B E A U C I E

in-18 Jesus, franco S t  francs.

Methode de Clairvoyance Psychometrique
Par 1© Docteur PHAXEG 

( P r e f a c e  d u  D o c t e u r  P a p u s )
Le recit que le Dr Phaneg, faitdeses experiences 

appuie les theories de leur symbolisme etrange ; 
ce qui fait dire au Dr Papus, dans sa preface, que 
« la lecture de l’Aura, c’est-a-dire de ce rayonne- 
ment invisible des etres et des choses, est un des 
sujets les plus captivanls de la pratique occulte. »

Par M. de KOMAR
Illustrations de M.-B. ROBINSON

Rendre clairs, faciles a comprendre, les ensei- 
gnements et les verit̂ s du spiritualisme, le pre
senter sous la forme attrayante de contes que les 
enfants eux-mthnes peuvent lire et qui ^veillent en 
leur neuve intelligence de nobles curiosites. Telle 
est la t&che difficile entreprise par Mme de Komar.

<Les (Instructions du $asteur £ • ”
In-18 jesus, franco. 0 ,6 0  (2me e d i t io n )

Get ouvrage qui a ete l objet d une Communica
tion au Congres de 1900, est destiny a la Propa- 
gande.

Les sujets traites sont au nombre de douze.
En voici les titres :
D u  d e l  c t  d e  I 'E n fe r .  — D e  la  C o n s c ie n c e .  — 

D e  i E g a l i t e  s p i r i l u e l l c  ou v e r i t a b l e  E g a l i t e .  — M a  
n i f e s t a t i o n  d e  la  J u s t i c e  s p i r i t u e l l e .  — D e  i E t a b l i s - 
s e m e n t  d e  la  J u s t i c e  s u r  la  t e r r e .  — D e  la  lo i  d ' A -  
m o u r .  — D e  la  Pr i& re . — D e  la  R e i n c a r n a t io n .  — 
D e  la  C o m m u n ic a t io n  d e s  V iv a n ts  e t  d e s  M o r t s .  — 
D u  S p i r i t u a l i s m e  a u  p o i n t  d e  vu e  s c ie n t i f iq u e .  — 
V e r i t y  ! B o n i i  ! I d e a l  ! J u s t i c e  I

R ussel W allace. — Les miracles et le moderne
spiritualisme.........................................................

W illiam  Crookes. — Recherches sur
les phenomenes spirites................................

Leon Denis. — Pourquoi la vie !....
— Apres la mort......................................................
— Christianisme et Spiritisme....................
— Dansl’invisible, S p i r i t i s m e  e t M c d i u m -

n i t e ...............................................................
Gabriel D elanne.—Le spiritisme de- 

vant la Science.......................................................
— Le phenom̂ne spirite (5e edition).. .
— L’&me est immortelle (demonstration

expdrimentale...............................................
— L Evolution animique.....................................

5fr. »

3fr. 50
0fr. 20
2fr. 50
2fr. 50

2fr. 50

3fr. 50
2fr. »

3fr 50
3fr. 50

Vente des Ouvrages de Swedenborg.

Ce traite syntĥ tique de Spiritualisme experi
mental est une oeuvre positive, basee sur les contri
butions scientifiques de la psychologie moderne 
les plus robustes.

Les proced£s d’experimentation qui sont re- 
command£s dans cette oeuvre sont aussi le fruit 
d'une longue experience et d’une connaissance 
scientifique approfondie des phenomenes.

Le lecteur trouvera* dans ce precieux ouvrage 
des satisfactions intellectuelles et morales inatten- 
dues, qui lui permettront de s orienter vers un ave- 
nir meilleur pour lui et ses contemporains.

La Table des matures que nous reproduisons 
ci-dessous jette une lumi&re precise sur l impor- 
tance des sujets trails et sur leur utilite primor- 
diale :

A b r e g c  d e  p s y c h o lo g ic  m o d e r n e  : I. —  Expose philoso- 
phique : Historique, Dieu, l ’Amc et son Evolution, 1 Incar 
nation, la Croissance de l'etre, la D^sincarnation.

II. —  Expose experimental : 1° les Phenomenes : la Force 
psychique; —  2• Phenomenes de survie : Sematologie. 
Tvptologie, Psyehographie, Incorporation, Apparition, 
Materialisation, Vision « au verre d’eau #, A p p orts ; —  
3° Phenomenes d Ext^riorisation: les Effluves, Hypnotiame, 
Magnetisme humain, Magnetisme spirituel, Exlenorisation 
de la sensibilite et de la motricil6, Telepathie, Meteorisme, 
le R6ve ; —  4* les Theories ; —  5° les Doctrines ; — 6* les Re 
ligions; —  7° le Spiritualisme dans 1‘Art; — 8° les Seance# : 
les Exp^rimcntateurs, les Esprits, les Mediums, les Groupes, 
les Seances infructueuscs ; C o n s e ils  d c  V A u - d c lh .

III. —  Expose moral : la Conversion sp irite, les Grands 
Devoirs, la Vie superieure.

P r e iiv e s  e x p c r im e n ta le s  : I . —  Sematologie : Maisons ban- 
lees, Phenomenes physiques. — II. Seances de typtologie. 
—  III. Psyebographie : Ecriturc directe, Ecriture automa- 
tique, dictees semi-aatomatiques. —  IV. Phenomenes d ’in- 
corporation. —  V. Phenomenes visuels : Formes lumi- 
neuses. Apparition, Exercices au <i verre d ean  », E x p e  
riences photographiques. —  V I. Materialisation. —  VII.  
Apports. —  VIII. Phenomenes d’audition. —  IX. Magne- 
tisme : Magnetisme lucide, Magnetisme curatif, —  X. 
Telepathie et RAves. —  XI. Pressentiments. —  XII. C o n  
clusion.

Allan Kardec. — Le Livre des Esprits  (partie 
philosophique), contenant les principes de la 
Doctrine spirite, 1 vol. in-12 de 475 p. 3 fr 50

—  L Evangile scion le Spiritisme  (partie morale), 
contenant l’explication des maximes morales du 
Christ, leur application et leur concordance avec 
le spiritisme, 1 vol. in-12 de 450 pag. 3 fr. 50

—  Le livre des Mediums (partie exp̂ rimentale).
Guide des mediums et des 6vocateurs, contenant 
la tĥ orie de tous les genres de manifestations. 
1 vol. in-12 de 510 pages............................. 3 fr. 50

—  Le Ciel et I’Enfer, ou la justice divine selon le
Spiritisme, contenant de nombreux exemples 
sur la situation des Esprits dans le monde spi
rituel et sur laterre, 1 v.in-12 de500p. 3 fr. 50

—  La  Ge/iese, les Miracles et les Predictions selon
le Spiritisme, 1 vol. in-12 de 465 p... 3 fr. 50
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Avis a MM. les fediteurs.

Nous rappelons k nos Lecteurs qu’ils peuvent 
s’abonner sa n s f r a is  a la R evue du  S p ir itu a lism e  
M o d ern e , dans tous les Bureaux de Poste de France 
et de l’Etranger.

L’abonnement part du l er de chaque raois.

Nous envoyons des numdros de specimens aux 
personnes qui en font la demande.

Le directeur de la Revue du Spiritualisme 
Moderne recevra avec plaisir les personnes 
qui d^sirent le rencontrer le deuxidm e di- 
m anche de chaque m ois, de 4 a 5 heu- 
res, 36, rue du Bac, Paris.

LE MAL SOCIAL
Le mal du temps est dans la mort de la 

fo i.—  Trop d’intelligence, trop d’esprit, 
pas assez de coeur.

La science a fait de grandes choses, on 
ne peut en disconvenir; mais, la science 
seule sans le contrepoids d’une morale reli- 
gieuse est vaine et sterile.

Mais, dira-t-on, il y a une morale scienti- 
fiaue? La science est la religion de lav6rite, 
elle ne se base que sur des faits incontes- 
tables, et de ces faits decoule une connais- 
sance de PUnivers, non plus fantaisiste 
comme les soi-disant connaissances don- 
nees en p&ture a Hiomme dans les 16gendes 
religieuses, mais positive ; et de cette con- 
naissance positive decoule une morale po 
sitive, superieure aux chimeres pr£chees 
paries religions?

Non, ceci est faux, la science materialiste 
il est vrai, a pousse tres loin la connaissance 
des lois de la nature; mais cette connais 
sance, pour etenduequ’elle est, n'enest pas 
moins problematique puisque, k chaque 
instant, des decouvertes, comme celles de 
M. Curie, viennent mettre a n6antlessys- 
temes qui paraissaient les plus solidement 
6tablis.

La science materialiste, la morale mate 
rialiste n’ont pas et ne peuvent avoir sur les 
Ames cette action commune, qui donne a 
tous les hommes d’un m&me temps ou d’une 
m6me nation un esprit commun. Elies sont 
incapables d’etablir ce lien que la religion 
seule est capable d’6tablir entre les indivi-
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18 Revue

dus de tout £ge de tout sexe, de toute con 
dition.

Je n’entends pas par religion les dogmes 
religieux, qui ne sont que la petrification de 
l’idee religieuse; petrilication amenee peu a 
peu par la suite des ages, mais bien cet elan 
de Fame et du cceur vers quelque chose de 
sup6rieur a la matiere; vers cette essence 
supreme de la vie universelle qui est Dieu, 
vers cesmanifestations admiralties de cette 
vie universelle symbolisee par le Christ. 
C’est-a-dire par le devouement et le sacrifice 
a Tegard de toutes les creatures.

L’intelligence si pure, si brillante, si ele- 
vee que vous la consideriez n’est que le 
froid instrument d’une analyse sterile.

Analyser, connaitre les parties du tout 
universel, les subdiviser a Finfini, examiner 
au microscope ou au telescope tous les 
rouages de la machine universelle; c’est 
demonter piece a piece une locomotive 
dont les morceaux epars ne peuvent plus 
fonctionner une fois d6sunis, et prives du 
foyer ardent dont la combustion les mettait 
en mouvement.

L’esprit scientifique moderne a dissocie 
l’univers, il en asepare les rouages, il nous 
a fait toucher chaque partie de la machine; 
mais il en a supprime la vie: c’est-a-dire 
Fame.

Or, sans l’esprit qui anime le monde, sans 
1’evolution spirituelle desMres, que sontces 
formes? des elements vides de sens, des 
machines fort bien faites: un point, c’est 
tout.

L’esprit scientifique,n’a passeulement se- 
vr6 la pature deson charmeetdesa haute vie 
devolution morale, il a de m£me dissocie 
les elements de l’Humanite par Fexaspera- 
tion de Findividualisrne a outrance.

La science aura beau dire: mais tous ces 
elements que j’analyse n’en sont pas moins 
les parties d'un tout.

Le matyrialisme, en supprimant la vie de 
Fame, en niant l’immortality, en expropriant 
Dieu, ne peut aboutirqu’aux conclusions les 
plus desolantes.

L’homme voue aux miseres d’une vie ter- 
restre sans compensation, est reduit au de- 
sespoir, il est livre a tous ses instincts ; la 
bete seule surnage de l’irremediable nau- 
lrage des supr^mes consolations; et cette 
byte qui n'est plus qu’un peu de chair veut 
epuiser les seules satisfactions qu’on lui 
laisse: celles qui naissent de ses appetits.

Alors vous voyez se dissocier la famille, 
s’amoindrir la patrie, se perdre la notion du 
devoir, s’obliterer la conscience. La solida 
rity humainelait place aux int£r£ts particu- 
liers, les haines les plus fratricides sepa-

rent non plus les peuples, mais les hommes 
de m6me sang et de m6me nationality.

Chacun revendique ses droits et nul ne 
songe k ses devoirs.

L esprit du Christ s’est retire du monde, 
la loi a fait place a la raison.

Triste raison, qui, lesyeux converts d’un 
bandeau veut expliquer les effets multiples 
d’une cause qu’elle nie.

Triste raison ! qui a seme dans les eoeurs 
ces germes de corruption et de haine, ces 
ferments de decomposition dont THumanite 
se meurt.

Oh ! qui nous rendra la foi, qui nous ren- 
dra cet elan d’amour vers la source supreme 
de toute vie, quifera de nouveau battrenos 
eoeurs sous {’impulsion de la compassion 
universelle? Qui nous rapprendra a aimer 
ceux qui nous haissent, a nous devouer 
pour ceux qui nous persecutent, a pardon- 
ner les offenses et a servir 1’Humanite?

Oh! Christ! esprit de douceur, de bont£, 
et de vraie raison, puisses-tu de nouveau 
ramener les hommes egares dans lavoie de 
la verity!

Les plus hautes speculations de l’intelli- 
gence ne valent pas le verre d’eau donne 
au pauvre.

L’amour seul sauvera le monde; puisse 
la froide science, qui a nie la vie univer 
selle et fyconde de l’ftme, ne pas jouir long- 
temps de sa victoire!

L^intelligence de l’homme sans le flam 
beau de 1’amour divin est un phare yteint 
quidresse sa tour orgueilleusesur lerocher; 
mais qui ne peut guider les matelots battus 
par la tempyte, faute d’un rayon de lumifere 
pour percer les tenebres de la nuit.

J. H e r v y .

La supreme educatrice
Une anneequi s'ecoule evoque necessai- 

rement l’idee ae Temps. Celui-ci se presente 
a notre esprit sous le triple aspect qui ca- 
racterise une majeste sereine : inflexible, 
mobile, eternelle par essence. Expression 
concrete de la duree, il renferme le pass6, 
le present et l’avenir.

Sa grandeur domine, enveloppe, com- 
prend dans son etreinte les humbles et 
les superbes7 et tous confondus : dans un 
egalitaire melange lui appartiennent par 
leur passe ; leur present lui est sounds et 
leur avenir lui-meme ne saurait se sous- 
traire a son implacable loi. Rien n’est plus 
mobile et plus fixe a la fois que le Temps: 
receptacle des evolutions, il est le loyer 
des transformations, par lesquelles la Gr6*- ■
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tion tout entiere s’agite, prenant tour a 
tour mille formes dans l’echelle des Atres, 
sans que s’egare le moindre de ses ato- 
mes.

II preside a la destinee des mondes, il les 
assiste avec mansuetude, grAce a ses soins, 
la Nature, la toute puissante Nature, par la 
diversity de ses gestes, tour a tour majes- 
tueux, formidables ou caressants, nous offre 
l’enseignement supreme dela vie humaine. 
Alma mater toujours inlass^e, elle ne cesse 
de presenter aux yeux de notre corps, or- 
ganes de notre intelligence, et aux facultes 
ae penetration de notre Ame, le tableau 
vivant sur lequel sont tracees, en lignes in- 
delebiles, les routes de notre destinee.

Le limpide et regulier spectacle des sai- 
sons qu’elle nous menage avec le benefice 
de leur prevoyante serenite, n’est-il autre 
chose qu’un vulgaire moyen de compter 
nos annees ? N’a-t-elle pas voulu, au con- 
traire, nous demontrer, avec unetouchante 
ingeniosite, l’ytroite analogie qui existe 
entre leur periodicity et la naissance, l’ado- 
lescence, 1 age mur et enfm la vieillesse de 
l’ytre humain ?

Faut-il encore attribuer au hasard la suc 
cession immediate du printemps a fhiver? 
Ne serait-ce pas plutot la manifestation 
d’une loi, qui nous oflre une precieuse lecon 
de choses, une evocation de cette verite 
qu'il faut avoir vecu pour renaitre, ainsi que 
tout ce qui v it; que la naissance n’est pas 
seulement l’expression de la vie, mais aussi 
la consequence necessaire de la mort.

Si nous considerons la nature pendant 
l’hiver, elle nous rappelle assez fidelement 
l’image de la mort. Gependant, cette mort 
n’est qu’apparente; car si nous l’observons 
de pres, si nous soulevons le voile de terre 
qui recouvre les racines des plantes, nous 
trouvons que la vie n’a disparu d’un plan que 
pour se refugier dans un autre. La vie s’est 
retiree du monde des apparences pour ren- 
trer dans celuiou elle estperraanente. C’est 
dans ces conditions de calme, de repos, si 
favorable au travail de l’esprit, qu’elle attend 
l’appel de la Nature. Des que cet appel a 
retenti l’etre apparait avec des formes et 
des qualites nouvelles.

La mort n’est done qu’une apparence, 
tandis que la vie de l’individu est eternelle 
et qu’elle l’accompagne dans les diflerents 
plans qu’il traverse, sans autre modification 
de forme et d’aspect que ceux qui lui sont 
imposes par ses divers etats.

Nous avons ete frappe de la limpidite 
precise des enseignements qu’en un instant 
d'observation la Nature nous asugg6r6s. La 
loi de revolution, avec ses conditions, sa

permanence et son universality nous a paru 
rationnelle, juste et pleine de lumieres.

Pourquoi done s’obstiner a fermer les 
yeux devant les secrets de la vie et de la 
mort que la Nature nous devoile et que l’ex- 
perience justifie ?

Sans doute, nous sommes libres de me- 
priser les lecons de cette souveraine Puis 
sance ; nous sommes libres de rester sourds 
aux sollicitations des evenements plus ou 
moins douloureux de chaque jour; nous 
sommes libres de paraitre oublier que le 
Temps nous domine et que s’il nous laisse 
le choix de l’heure, aussi rapprochee aussi 
tardive qu'il nous plait, pour reconnaitre la 
loi qui doit servira l’orientation rationnelle 
de notre vie, nous ne pouvons nier qu’il 
nous tient en laisse et que notre orgueil 
sera confondu apres des luttes dans les- 
quelles nous serons certainement vaincus.

N’est-ce pas folie et pitoyable obscurity 
de notre entendement de retarder 1’heure 
de notre liberation materielle et morale ? 
Tandis qu’autour de nous les tempytes so- 
ciales font rage sous les vents des appytits 
egoistes dechaines, auxquels se melent des 
appels a « plus de justice » d’autant plus 
formidables qu’il s’agit d’un malade qui ne 
peut mourir.

Que sont ces fureurs antagonistes qui se 
heurtent avec fracas et ebranlent les assises 
des peuples ? G’est la fievre qui travaille 
l’humanite, e’est la rupture des derniers 
obstacles qui affranchit les Ames pour leur 
donner la conscience de leur responsabilite 
et de leurs pouvoirs. Ce labeur intense 
e'est celui de l’esprit a la recherche d’une 
orientation nouvelle, Pappel des coeurs vers 
un ideal positif.

Sans doute, nous souhaiterions de voir 
dans les camps hostiles moins d’egolsme 
et plus de fraternite. Ce sera l’oeuvre de 
demain, car le Temps qui est un maitre aussi 
puissant que gynereux, saura dyterminer 
nos volontes a adopter pour toujours le di- 
vin dictame: la Bonty et l’Amour que la 
Nature, yducatrice suprAme, nous offre 
avec tendresse pour pansertoutes nosbles- 
sures. B e a u d e l o t .

LA CITf i DU Rf iVE
( iConte d e  iVoc?7)

Hommage respectueux & Madame Mireille Kermor.

Parmi les petites planfetes qui circulent 
entre Mars et Jupiter il en est une ignoree 
d’ici-bas, et qui gravite cependant de temps 
immymorial au voisinage du monde gAant 
de notre systyme solaire. Je n’invente pas :
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20 R evue

cette minuscule sphere existe, paree de vie 
et de beaute. La fraicheury est suave, Tonde 
y murmure de cristallines chansons, les 
zephirs caressent voluptueusement les roses 
6panouies en toute saison.

Je vous entends, aimable lectrice a T&me 
poetique, vous eerier impatiente :

— Quel est cet eden, comment vous fut-il 
revile ? Et que nous, mortels, en fassions 
Tobjet de nos aspirations, de nos espoirs 
d’envolees futures !

— Patience, madame, je vous en prie !
Je suis modeste amateur d’astronomie a

mesmomentsloisibles, et unesimplejumelle 
marine me sert a plonger mon regard dans 
les profondeurs de 1’ocean celeste, par les 
nuits sereines sans clart6 lunaire. Mais je 
vous dirai tout franc qu’au travers de mon 
instrument je n’ai jamais apercu d’etoile 
qui ne fut reconnue depuis les premiers 
begaiements de la science optique, et ainsi 
dument catalogue© parmi les plus apparentes. 
D’ailleurs, possederais-je lunette ou teles 
cope, aurais-je l’habilete scrutatrice de M. 
Camille Flammarion, que je n’eusse sans 
doute davantage pu deceler au firmament 
1’ideal objet dont le vous entretiens. C’est 
un point obscur aans la nuit, et je crains 
fort qu’il ne reste invisible pour nos obser- 
vatoires, en depit du pouvoir amplificateur 
des appareils, comme de la perspicacite des 
savants. Ces faits ne sauraient, toutefois, 
porter atteinte a Tautorite de ma parole ; en 
attendant done la preuve adverse, je m’ecrie 
— tel Galilee : E pur si muove !

Eh! oui, elle tourne, ma petite planete 
que vous pouvez comparer au monde de 
« Lydie », connu des astronomes. C’est un 
jardin fleuri de roses, vous dis-je, et Tazur 
des cieux estrempli de leurs parfums, ainsi 
que des gazouillements de gracieux etres 
humains, qui vivent d’amour dans un prin- 
temps eternel... Ma plume renonce a de- 
crire de telles splendeurs. Je prefere, sans 
tarder plus, vous informer de la maniere 
dont j’aieu connaissance de ce lieu fortune.

C’est sur 1’assise d’u n .. .  non ! de deux 
rfives.

Quelle moue sceptique, madame, et com- 
bien j ’ai peur que vous n’en glosiez tout a 
1’heure a moninsu. Je serais d6sole, d’autant 
plus que mon affirmation î 'a rien de fantai- 
siste. En voulez-vous une preuve ind^niable? 
Lisez, si vous ne l’avez aeja fait, lisez la 
« Divine Tragedie », poeme demon eminent 
ami M. Francois Durosier: vous y verrez 
nomm6 en toutes lettres, dans de fort belles 
strophes qui sont revelations d’Esprits, le 
monde d’elegante simplicity dont je vous 
parle. Daignez voir en ce rapprochement

une circonstance voulue et non fortuite. 
N’offensez plus ma sincerity; puis montrez- 
vous, je vous en supplie, tres serieuse pour 
lire ce qui suit. A ce compte seul nous 
pourrons faire route ensemble.

*
* *

L’an dernier, dans la nuit de Noel, done, 
je revais. Et tandis que je prenais grande 
ioie a voir s’ebattre le doux enfant Jesus et 
les petits anges du Ciel, a les regarder 
curieusement deposer de-ci de-l& des jou- 
joux varies pour leurs freres d’en-bas, un 
Esprit d’aspect feminin m’apparut. La dia- 
phane visiteuse me pria de la suivre, ce que 
je (is avec respect et tendre emoi.

Nous chemin&mes de compagnie dans 
Tether, etnous parvinmes en un monde que 
mes yeux n’avaient jamais profane et qu’il 
me semblait cependant reconnaitre. Les 
feux dores du soleil s’eteignaient derriere 
1’horizon, empourprant lacs et collines. 
Nous avions franchi de ravissantes contr^es, 
pour atteirir dans un jardin. L’endroit etait 
aelicieux, plein des exhalaisons de volumi- 
neux rosiers que le crepuscule estompait 
avec grAce. Une maison toute enlierree 
semblait se blottir amoureusement au sein  
de cet enclos parfume.

L’esprit parla:
— Ami, je t’ai conduit en cette cit6, sur 

cette planete « Lallie », parce que la fut 
notre ancienne deineure.

— Lallie ? ... fis-je, trouble a ce nom.
— Regarde : voila bien le cottage que nous 

emplimes de notre vie riante d'epoux heu- 
reuxau siecle dernier. Nous nous affection- 
nons de longue date, tu le vois !

Je reconnaissais la venerable maison et le  
jardin odorant. Dans cet Esprit, je reconnus 
mon eternelle fiancee, ma douce &me sceur. 
Et, comme j ’etais perdu dans les sentiments 
les plus delicats au coeur, Taffection et le  
souvenir:

— Ecoute, me dit-elle. La demeure re -  
sonne maintenant sous une voix chaude, 
sous une claire chanson. C’est L6o, notre 
petit-fils et Mireille, sa charmante femme. 
Ils bercent leur jeune enfant Lyse, fleur de  
beaute que Tun et 1’autre adorent de toute 
leur &me.

« Mireille est voyante. Plus d’une fois, 
dans un demi-sommeil, elle m’a distingue© 
quand je suis venue revoir la residence 
aimee. Et Ton chuchote, en la cite, que d es  
apparitions la visitent. Leo se tourmente 
de cet etat, qu’il attribue aux troubles de la 
maternit6. Aussi, par de douxepanchements 
s’efforce-t-il dedistraire, de calmer sa femme' 
adoree.
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Gesmots 6taient a peine prononoSsamon 
oreille que la fen^tre du logis s’ouvrit.

— Cachons-nous dans ce massif de roses, 
fit en m’entralnant ma compagne de voyage.

Deux etres s’approcherent de la large 
baie. Ils se tinrent quelques instants enla 
ces, silencieux; puis une brise legere nous 
porta Techo de leurs voix caressantes:

— Notre enfant dort. Comme il fait bon, 
m’amie, respirer les calmes senteurs du 
soir, qui apaisent la fievre de nos fronts. ..

— Oui, cher epoux, la fraicheur est bien- 
faisante. Et le ciel est inlassable a contem- 
pler. De son ecrin magnifique voici que les 
diamants commencent a jeter leurs feux. 
Vois tu bien loin, presque aThorizon, scin- 
tiller une planete ?

— Oui, je vois.
— Eh bien, raon Leo, son vrai nom est 

« La Terre ». Elle est habitee. Nos grands- 
parents y resident, Tun incarne et Pautre 
degage des liens charnels. Me crois-tu?...  
Tu ne reponds pas...; mes revelations te 
semblent...

— N’3tre que billeves6es de conte, chere 
amie! De par Jupiter, je ne faurais jamais 
crue capable de aebiter d’un ton aussi con- 
vaincu de semblables enormit^s... Voyons, 
ma pauvre Mireille, toi si candide, si ado 
rable que les mauvais genies de nos for£ts 
d’6glantiers doivent ntir comme le feu 
cramt Peau, a quelles fictions arr6tes-tu tes 
pensees? Tu ne peux, pas plus que nos as- 
trologues, savoir si nous devenons apres la 
mort autre chose que follets vaporeux, sans 
but et sans pensee. Ce serait folie de te 
croire.

Les yeux de la jeune femme s’agrandirent, 
fixes sur les yeux de son epoux.

— Je te dis que j’ai vu grand’mere l’une 
de ces nuits encore. Elle m’a embrass^e et 
je Pai bien reconnue, va ! avec son bonnet 
adentelles noires, souslesquelles passaient 
des frisons de fils d’argent.

— Et que lui as-tu dit?
—Je lui ai d it: Etes-vous heureuse, bonne 

grand'maman ?
— Et qu’a-t-eller6pondu ?
— Elle a vers6 des pleurs
— Bah ! sur un aussi beau monde peut-on 

connaitre la douleur ?
— II faut croire, mon 6poux, car grand’- 

mere, qui en vient, je le sais, est triste 
comme femme endeuilme.

Une larme glissa sur la joue de la tendre 
Mireille. L6o la but dans un baiser, puis le 
silence se fit.

Ellepleurait de son cote, la chere grand’- 
mainan que Mireille n’aurait plus reconnue 
aujourd’liui, en lavoyant sous sa jeune pa-

rure d’&me et sans son bonnet de dentelles. 
Nous echange&mes, nous aussi, un long 
regard d’attendrissement et de bonheur a 
la fois.

— Pauvre enfant, me glissa ma soeur apres 
Pextase, la voila 6mue a la pensee que le 
regnedes jours heureux est ephemere... 
l4Ille pressent combien les a'ieux, autrefois 
unis dans Fallegresse, ont a souffrirde leur 
separation en des existersdemodalite diffe- 
rente. Alors, elle songe tristement que les 
paisibles heures ^coulees dans le gai foyer 
de Lallie ne seront pas eternelles... Non, 
charmants epoux, Tamour sans fin, le bon 
heur sans melange, sontr£ves que vous ne 
pourrez, plus que d’autres, realiser. Avant 
d’etre reunis definitivement dans les spheres 
superieures, il faut gravir par degres et 
souvent seul a seul les rudeschemins de la 
Vie. Nous montons, nous peinons depuis 
des siecles. Oil sommes-nous? Sur des 
mondes de miseres, malgre leurs edaircies 
de soleil, et bien loin du faite, de la com 
munion supreme dans Tharmonie divine!

Notre meditation s’acheva sur un bruit de 
fendre qui se refermait.

. . .  Quand je m’eveillai, je ne vis que la 
lueur de ma veilleuse qui s’accrochait en 
lambeaux vacillants sur les objets de ma 
chambre.

4 «
L’annee 1906 egrena ses jours, ses semai- 

nes, ses mois, sansqueie songeasse davan- 
tage k cet evenement. O r,’dans la nuit de 
Noel, les joyeux carillons des cloches ve- 
naienta peine de s’6teindre qu’en mon r^ve 
d^toiles et de rois mages, je vis r6appa- 
raitre ma chere fime sceur. Soji sourire me 
sembla fugitif.

— Qu y a-t-il amie attrist^e ?
—Leo et Mireille sontdans la peine. Viens 

avec moi les consoler.
Nous nous mimes en route k travers le 

fluide ethere. Quand nous touchdmes au 
but de notre course, les premiers rayons du 
soleil nimbaient le monde de Lallie. L’at- 
mosphere etait pure, tranquille. On eut dit 
que la joie seule put s’epancher dans Pair. 
Les bosquets aux nids gazouillants sem- 
blaient nous reconnaitre, comme aussi le 
vieuxmur, le beau jardin de notre ancienne 
r6sidence.

Nous entr&mes dans lamaison assombrie. 
Quel contraste, quel spectacle oppressant! 
Leo est affaise, Mireille sanglote. Ilssont 1&, 
pr6s d’un lit de roses sur lequel semblerait 
mollement sommeiller, s’il n’etait blanc 
comme cire, le corps de la mignonne Lyse, 

u’un destin cruel vient de ravir a l’affectionaes siens.
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La jeune 4me de Tenfant est endolorie ; 
elle s’efforce de degager les derniers (luides 
perispritaux qui la retiennent encore cap 
tive aux cellules inerles de son ancien 
« moi ». Nous nous approchons, nous Tai- 
dons... La voila libre! De son candide sou- 
rire elle nous remercie, puis elle va cares- 
sante pres de sa mere, lui chuchotant d’at- 
fectueuses consolations :

— Petite maman cherie, lie me sens-tu pas 
la a tes cot6s? Et vous, mon p&re, me croyez- 
vous done disparue pour toujours? Repon- 
dez-moi, regardez-moi..., je vousen prie... 
Helas! ils se taisent. ., ils ne levent pas les 
yeu x ... C’est qu’ils ne m'entendent!

De grosses larmes inonderent le visage 
de Tange. Et quand le cours en fut apaise :

— Enfant, dit ma soeur, ne desespere pas. 
Prions Dieu tout puissant qu’il nous per- 
inette d’eclairer ceux qui te pleurent, de 
leur faire entrevoir un peu de joie spiri- 
tuelle.

Ge disant, ma chere compagnede Tespace 
se transforma. Elle repnt ses traits de 
grand’mere, et jepus constater avec quelle 
pointe de coquetterie seyante elle ornait sa 
blanche chevelure du bonnet de dentelles 
noires.

— Allons, a ton tour, frere ! me dit-elle. 
Je ressentis une impression indefinissa-

ble. II me sembla que mon corps se con- 
tractait. En une minute j’avais vieilli d'un 
demi-siecle. Une barbe grisonnante s’etalait 
surma poitrine: mes mains tremblotaient.

— Bien cela! nous voici redevenus les 
bons vieux camarades d’autrefois. Et quant 
a toi, petite L yse...

L6o sursauta.
— On a prononc6 le nom de notre cherie. 

As-tu entendu, Mireille ?
La pauvre mere releva la tete.
— Giel! Elle-m^me ! Et puis vous, bonne 

maman, bon papa. Ah ! j ’ai vu ma fille..., je 
vais fctre moms malheureuse.

— Serait-il vrai ? fit L6o de son cote. Mes 
sens ne m’abusent-ils pas ?..Mais, c’est toi, 
Lysette ! C’est vous, errand’pere; e'est vous, 
grand’ mere ! Que 1 iinivers s’ecroule sur 
moi si je ne vous revois tous vivants.. . .

II se leva, la t6te en feu. De ses prunelles 
avides s’6chappaient des eclairs. II s’elanca 
vers nous.

Ses mains, h6las! ne purent toucher que 
la muraille. Etjevois encore, prive de con- 
naissance, Leo couch6 de tout son long a 
nos pieds. La secousse avait ete trop forte 
pour lui.

Mireille s’empressa. Nous prodigu^mes 
Ggalement au malade nos meilleurS soins. 
11 revint peu k peu k la vie, a la raison.

3

Elevant le bras a hauteur du front, il s’e- 
cria :

— Qu’ai-je eu, ma bonne Mireille ?
— Une vision, mon bon Leo. Tu as « vu » 

comme moi renaitre en esprit celle que nous 
adorons. La chair de notre sang peut 6tre 
morte ; T&me de notre enfant demeure pres 
de nous : je vais vivre d’esperance.

— Et je veux moi-m^me partager tes es- 
poirs, car mon 6tre se trouve transforme !

Les deux epoux jouissaient, en un affec- 
tueux abandon, du sentiment si fort, quand 
il est bien compris, de la divine immorta- 
lite.

Ils leverent les yeux, et Leo reprit:
— Il est au-dessus de nous une puissance 

invisible. Merci, Pere des Gieux, pour la 
lumiere que vous venez de nous accorder. 
Quelle plus sereine consolation pouvait nous 
&tre donnee que la certitude de la presence 
de notre ange au foyer!

11 ajouta:
— Mon devoir, chere femme, est de re- 

pandre la v6rit6. Je ferai connaitre a nos 
freres en humanite les grandioses horizons

ui nous sont reveles. On rira sans doute 
e ma folie, on me bafouera. Le martyre, 

peut 6tre...
— Qu’importe ! mon epoux. Ge m’est un 

bonheur inexprimable de t’entendre. Ton 
coeur est franco; verse a profusion les nou- 
velles clartes dbnt il est inonde. Et si ceux 
qui vivent d’obcurite te persecutent et se 
vengent, je serai la pour mourir avec to i!

En ce moment une foule de personnes, 
hommes et femmes, se trouvaient reunis 
dans le vaste enclos, parmi les allees de 
roses perlees des larmes du matin. Elies 
venaient rendre les derniers devoirs au 
corps de la mignonne Lyse, et une profonde 
tristesse les envahissait a la pensee de la 
supreme separation, du desesp^rant adieu 
donne bientdt dans le neant a qui fut si jeune 
et si belle.

Leo et Mireille parurent, provoquant une 
surprise houleuse : n’avaient-ils pas rejete 
Ieurs longs v&tements de deuil pour se pa- 
rer comme en jour de f6te?

— Pauvres gen s! fit-on de divers cotes, 
respectons la aouleur oil vient de sombrer 
leur raison...

D’un air assure, L6o Meva la voix :
— A Tautel du feu !
Le cortege se mit en route, precede d’un 

choeur de jeunes vierges qui entouraient la 
civiere fleurieet psalmodiaient de lugubres 
melopees.

Lorsqu’on arriva et que Ton eut, dans ie 
silence afflige de tous, depos6 le corps de 
Tenfant au milieu des flammes crepitantest
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L6o monta sur les premiers degres du bu- 
eher. II etendit les mains vers Tassembl6e 
et prit la parole :

— Mes amis, je me sens pousse a vous 
entretenir de chosos mysterieuses, quivont 
vous surprendre yirangement...

II parla longtemps.
Nous etions, Lyse, ma soeur et moi, pres 

de l’orateur, que nous inspirions de nos
[>ensees. Nous Tilluminions des verites de 
’Au-dela. Aussi la stupefaction fut-elle 

grande. Onse regardaitet plus d’un sicria: 
— Leo prophetise !
11 parla longtemps; puis, ayant ainsi de- 

veloppe les principes fondamentaux d’un 
nouvel Evangile, il benit l’assistance et la 
convia a s’unir a lui dans une invocation au 
Createur celeste.

II fut alors grandement beau de voir un 
souffle religieux s’emparer de lafoule. Le
t)euple s’agenouillait, et pour la premiere 
ois il begaya :

— Eta les sei al m ilio ... (Notre pere qui 
£tes aux cieux...]

Leo obyissait a lavolonte divine. 
Songeanta ces choses, jeme le represente 

continuant ses predications. Pourquoi ne 
serait-il pas pour Lallie un instrument de 
progres? Et pourquoi les habitants de ce 
petit monde ne prefereraient-ils a leurtran- 
quille ignorance les emotions denseigne- 
ments elev^s, dont les semailles promettent 
d'abondantes moissons ? J e a n  K e r g a e l .

L E  P R O P H E T E
Un chceur d’unges passait au milieu des enfers.
Pour detacher du ciel le verbe prophAtique,
11 fian^a son Aroe aux souffles des deserts,
Aussi seul que l'oiseau qui crie au bord des m ers;

L’ere venait d'unir le multiple & l'Unique;
L’ange fait de clartA, de blancheurs eternelles 
Qui chante avec la voix des orgues solennelles

Fit paraitre & se,s yeux son prestige tonnant 
Et du cneur du proph&te il sortit une damme,
Il vit se deplier les ailes de son Ame

L’aube de Dieu blanchir A l’horizon sonnant,
11 s'unit dans lextase aux divines essences 
Il atteignit le point depassant les puissances

0 6  le supreme amour brille Aternellement.
Le pouvoir du TrAs-Haut mit sur son front un signe 
— a Va, d’amour enivrA dans ta blancbeur de cygne

« Jette aux hommes perdue mon saint rayonnement, 
a Dis le mot de pardon, de paix et despArance,
« Montre aux coeurs abattus une rbute : ClAmence,

a Que la Verity parle au nAant du tombeau »
Comme un aigle royal abattu de sa sphere 
Le poAte, k jamais puissant et solitaire

Posant au-dessus de tout, la loi comme un flambeau 
Clamait — a La certitude au fond de vos coeur< tremble 
Unissez-vous a Dieu par le noeud qui rassemble.*

Il osa dire au Mai un foudroyont adieu;
Les p a s s a n t s  s o u r i a i e n l ,  j e t a n t  a  sa  rnis&re,
Un oeil indifferent ou d’ironie am&re,
— a Otez de nos cheinins ce fou qui dit voir Dieu !
« Quel etrange envoye du supreme mystAre! n 
O Seigneur, vos elus sunt fait pour le cnlvaire :
Un choeur d’anges chantait etoilant le ciel bleu.

O . d e  B e z o b r a z o w .

LA JUSTE M ESURE
Apres avoir lu dans la Revue du Spirilua 

lisme moderne, nos exhortations a la Bonte 
exclusive, a l’Amour sans restriction, a 
Tegale emission sentimentale, envers les 
sujets inegaux de la Nature, certains pen- 
seurs se souviendront que l’eminent mora- 
liste La Fontaine a demontre qu’une trop 
grande bonte est synonyme de sottise et 
jugeront que nos theories sont en contra 
diction avec la morale classique.

En effet, si on n'envisage que le cdte pra 
tique de la sentimentality, il faut approuver 
les philosophes qui veulent appliquer la 
« Juste mesure » inline dans nos passions les 
plus nobles : nous savons que la tendresse 
masque souvent la faiblesse de caractere et 
fait naitre autourde nous le caprice e t l’in- 
conduite; que I’aumone entretient la pa- 
resse, que la complaisance et la soumission 
servent le despotisme, etc., etc...

D’autre part, au point de vue intellectuel, 
les grandes Verites vibrent d’une lumi^re si 
intense et d’un son si aigu, qu’un grand 
nombre d’organes terrestres ne peuvent 
les percevoir. Nous pensons done que dans 
I’expression tangible de nos forces spiri- 
tuelles, il faut employer une mesure de 
penetration adequate a la capacity d is s i 
milation des Gtres qui s’inspirent de notre 
exemple.

C’est Tobservation de la « Juste mesure » 
dans l’expression objective de notre cons- 
cient qui forme la plus grande difficulty de 
nos relations sociales : chez litre  inferieur, 
elle suscite la ruse, l’hypoerisie; chez 
I’homme moral, elle est prudence, tact, d6li- 
catesse; chez les Nations elle est diplomatic. 
Le contraire : son inobservation, volontaire 
ou ignoree, fomente des ennemis implaca- 
bles aux hommes m6me les plus vertueux : 
Jesus en fut le plus frappant et le plus 
sublime exemple.

line pensee juste peut produire momen- 
tanement des effets desastreux, si elle prend 
corps sur le chemin de 1’injustice.
■ Le Bien positif, l’Amour objective, ne 

peuvent heurter la sensuality sans risque 
ditre brises et disperses : la lutte n’est pas 
leur moyen de conqu£te. Pour aequ£rir la
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preponderance, TAmour joue le rdle de 
subalterne tendre et fidele, jusqu’a ce que 
ses servicess'imposent circonstanciellement 
comme necessite et loi.

La morale objective, c’est-a-dire materiel- 
lement pratiquee, est tout a fait contingente. 
Elle est vacillante et desorclonnec comme 
les passions corporelles, in^gale et relative 
comme les individus; elle confine a Tim- 
moralite par ses deux extremites : son p&le 
debut ou sa supreme exaltation. Elle a 
cependant occupy, jusqu’a ce jour, la pre 
miere place dans notre education et dans 
nos jugements, et elle n'a, il faut Tavouer, 
ni 6largi ses limites, ni augmente ses bien- 
faits; toujours entrainee a Texag6ration ou 
denaturee par ses sophisticateurs.

Pourquoi cette impuissance ? parce qu'elle 
agit sur les sens et pour eux et non sur 
et pour la conception; elle regie et deter 
mine les app^tits et non les aspirations; 
elle poursuit le bien-6tre d'une vie corpo- 
relle et non le Progres infini; elle cherche 
TAbsolu dans Ie relatif au lieu de rappro- 
cher la proportion du Tout.

L’education sociale interesse tout le 
monde et chacun y possede un champ de 
labeur illimit6; mais la culture generate 
en est trop uniforme, routiniere, insuffi- 
sante, irrationnelle, et ses produits ne sont 
pas cot6s k la Bourse.

Voulez-vous un exemple, entre tous ? Vo- 
tre enfant a 6te sage, il a su sa le^on; vite 
un bonbon ; vous cultivez sa gourmandise ! 
un voisin, un visiteur apprennent de vous 
sa bonne conduite : vous developpez son 
orgueil! et quand enfin le pain sec punit sa 
paresse, Tenfant est fix6, il a juge la valeur 
du travail par Tintermediaire de ses sens 
et de ses aesirs; il a introduit un prejuge 
obstructeur dans le canal de ses lacultes 
morales et intellectuelles. Si, trop tard, 
vous voulez lui inculquer que le Travail 
est partie integrante de Vid6al humain, qu’il 
est une condition de progres, le v^hicule 
de la f6licit6, vous vous heurtez a son ex 
perience brutale, a ses acquits positifs, pro- 
c6dant de votre propre systeme educatir.

Cet enfant continuera avec la majority 
des humains a ravaler le labeur au rang 
d’un calcul int6resse, d'un lucre sordide, 
d’un ultime moyen de satisfaire Tapnetence 
physique ou d’assouvir une bestiale sen 
suality.

Et 1’homme d'aujourd’hui ressemble k 
l’enfant d’hier! Ne voyez-vous pas la re 
compense officiellement etablie, reglemen- 
tee, puis distribute avec emphase! Nous 
assistons a la course aux decorations dt- 
sordonnee, vertigineuse, ou le plus habile

*

n’a souvent d’autre meriteque son aptitude 
k faire le croche-pied a ses competiteuro* 
La convoitise, la jalousie, la mtdisance, 
Thypocrisie... tous ces vices repus, elegante 
flatteurs vont solliciter un ruban imposant 
et fascinateur a Tapothtose de la vertu.

Avouons-le! cette moralite legale qui die- 
tribue des lauriers entretient aussi la cor 
ruption sous toutes ses formes, dans toute 
son etendue et sa profondeur.

La Fontaine et ses imitateurs qui n’ont 
etudie que les manifestations morales de la 
vie physique avaient done raison en essayant 
de fixer une « Juste mesure » dans les 
epanchements des coeurs comme dans les 
appreciations de Testhetiquc de surface.

La philosophic spiritualiste cesse aujour- 
d’hui de se confiner dans Tobservation et 
Tttude du fait moral, qui n’est en somme 
qu'un effet facultatif et conditionnel d'une 
force animique subjective, et si une juste 
mesure doit regler Taction corporelle, elle 
doit disparaitre devant Taction psychique 
du Bien.

La Volonte puissante, mais silencieuse, dtt 
Vrai, du Beau et du Bien n’admet pas de 
limites, pas de restrictions. L’amour spiri- 
tuel, synthese des qualites sublimes, qui 
s’inspire de TAbsolu peut s'epandre avec 
largesse ou rechauffer intensivement les 
coeurs sans risque de ttmeritt.

Notre corps vit d’uneatmosphere aerienne 
dont la composition molleculaire varie sen- 
siblement suivant les milieux et selon les 
emanations terrestres. Les cdteaux aux her 
bages aromatiques, aux fleurs odorift- 
rantes. aux sources limpides, dans leur 
communion avec Tazur, repandent autour 
de nous la vigueur et la galte, que nous 
nous assimilons par tous les pores; tandis 
que les marecages, les cloaques exhalent et 
accumulent des principes negatifs, morbi- 
des, penetrant les organes pour les ema* 
cier. Mais, qu’une brise pure, persistante 
vienne a souffler sur le cloaque et vous 
verrez les corps en prostration prendre 
insensiblement de Tenergie ; les visages ' 
h&ves se coloreront; k la consomption mor- 
telle succtdera Ttpanouissement de la vie.. 
Pensez-vous que cette brise regeneratrice

Euisse avoir quelque raison de mesurerses 
ienfaits, de les restreindre ou de les ces 

ser sur Tassurance de quelques bons rtsuK 
tats? Non! n’est-ce pas? Eh bien ! il en est 
ainsi de Taction de la Volontt transcen- 
dante, de la pensee gtnereuse, de TAmour 
spirituel.

L’Esprit, egalement, se sustente d'un; 
fluide, mais plus subtil et plus vibrant qua;
Pair, et qui, a son iustar, contient, suivani?
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les milieux, plus ou moins de spores gene- 
rateurs des passions viles et antisociales.

Voila pourquoi FAmour nourri de Fin- 
flux universe!, arme de la Force volonte, 
envoie son souffle doux et penetrant sur les 
cloaques de la pens^e et, partout, a son con 
tact occulte : les cceurs s’ouvrent pour mieux 
aspirer, les consciences s’epurent, les vo- 
lontes se fixent, les corps s’enlacent et les 
physionomies, comme aes astres p&les et 
Iointains, s’eclairent d’un leger reflet de la 
Lumiere divine.

Mo i n e z ,
institutcur public.

Entretiens mystiques (1)
i

LA RENCONTRE
[Suite)

— Mon cher Monsieur, vous vous m6fiez 
de moi; nous allons arranger cela. Les re 
parations, ma femme ne peut pas les faire 
pour moins de deux cents francs, et il lui 
faudra trois semaines. D’autre part, prenez 
ce recu par lequel je donne a votre panneau 
une valeur convenable, et je vous garantis 
les risques provenant de nous; d’ailleurs 
voici l’ouvriere.

Une femme deja mure descendait leste- 
ment un escalier; elle 6taitdetaille moyenne, 
bien prise, d’allure decidee, la mise tres 
simple et tres propre; de beaux cheveux 
gris ondul6s; une figure rayonnante quoique 
fan6e, et un regard* charmeur lui conque- 
raient imm^diatement la sympathie; son air 
de t6te, sa facon de marcher, ses gestes me 
frapperent, carelle se tenait comme unetout- 
a-fait grande dame.

— Stella, dit le forgeron, — et aussitdt
3 uelque chose de souverainement doux vint 

ans Fair, me saisit a la gorge; jamais, en- 
tredeux amanls,jen’avais vu rainourcomme 
entre ces vieux epoux. — Le tremblement 
profond de sa voix, le sourire de ses yeux, 
tous les plis d’un visage tanne comme s’il 
avait recu les averses et les aquilons de la 
terre enti£re, le mouvement au corps, pas 
une ligne de sa personne qui ne s’inflechit 
dans un geste de protection tendre, d’enve- 
loppement et de caresse ; je fus tout a fait 
surpris, car mon education esthetique ne 
m’avait pas pr£par6 a voir le beau ailleurs 
que dans les fictions esthetiques ou dans 
cette demi-fiction que la jeunesse et la for 
tune r^unies peuvent construire ici-bas.

Et la femme nous regardait tous deux, en

(1) Reproduction interdite.

souriant, avec tant de prudence dans la 
bouche, tant d’energie dans le mouvement 
des narines, mais une lumiere heureuse de 
toute petite tille dans ses grands yeux gris 
aux paupieres plissees.

— Stella, dit il, voici de Fouvrage qui te 
coneerne. Gombien te faudra-t-il de temps, 
et quelles conditions!

Elle r^pondit brievement, comme une 
commercante d’experience ; je voulus depo 
ser des arrhes que Ton me refusa. « Le daim 
appelle le tigre », me dit Andreas, citant un 
proverbe du Laos.

— Mais enfin, m’ecriai-je, en quittant mon 
attitude de bourgeois a ouvrier, mais enfin, 
monsieur, oil avez-vous appris tout ce que 
Ton voit que vous savez? if faut avoir vecu 
longtemps dans un pays pour en connaitre 
d’aussi petits details?

— J’ai voyage, en effet, par la. J en ai rap- 
porte des souvenirs, des erreurs, des ve- 
rites. Ainsi, par exemple, le signe que je 
voisdansvotre paume, d’apres les devinsde 
la-bas, veut dire que vous vous adonnez a 
Fetude des sciences occultes, non sans suc- 
ces. Mais, ajouta-t-il, apres un second coup 
d’oeil, vous avez sur la plupart de ceux qui 
ont la m6me vocation, un avantage tres 
rare...,

— Qui est ?
— Si je vous le disais, vous le perdriez, 

repondit-il, tousles traits subitement em- 
preints d’une grandeur hieratique. — 
Vous avez beaucoup cherche, mais souve- 
nez-vousque Dieu seul dispense la lumiere.

A ce moment je sentis que cet homme 
savait; qu’il pourrait, s’il le voulait, faire de 
moi sa chose, etque je touchaisau but a la 
poursuite duquel j'avais consume toute une 
jeunesse ardente. De tres bonne heure, le 
Mvstere m’avait attire; pour sa conqudte 
j’avais abandonne tout : la famille, leplaisir, 
une position lucrative; apres dix ans d’en- 
qu£tes passionnees, j’etais venu m’aplatir 
contre un mur infranchissable. Parmi ceux 
que j’avaiscrudesMaitres,les uns m’avaient 
promis plus qu’ils ne pouvaient tenir, les 
autres me choquaient par un fanatisme de 
raceoude religion, d’autres me laissaienl 
me debattre sans vouloir m’aider, d’autres 
voulaient que j’aille chercher la verite, leur 
verity, dans un pays lointain. Mais la verite 
n’est-elle pas partout? Toutes les religions 
ne sont-elle pas a peu pres de m£me valeur? 
Je commencaisa ^tre tres las, etje fus heu- 
reux de me raccroeher a ce faible espoir.

— Le phenomene miraculeux ne prouve 
rien, car pouvez-vous voir si la force qui le 
produit vient d'en haut ou d’en bas? — La 
science ne prouve guere non plus, car quel
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cerveau peut contenir tous les arcanes de 
cette immense Nature ? Et s'il le pouvait, 
comment jugez-vous que la verite qui vous 
est dite est celle qui convient a votre etat 
d esprit, a votre etat moral, a votre sante 
physiologique, a votre passe, a votre avenir, 
au degre d’avancement de tous les etres 
dont votre conscience ordinaire ne soup- 
conne pas Pexistence et dont votre esprit 
est cependant lesoleil? Ne crovez-donc pas 
que je sois quelque chose; je ne sais rien, 
je ne connais m£me pas la profondeur de 
mon ignorance.

— Cependant, que faire si je veux avan- 
cer? dis-je en cherchant mes mots, car tout 
le vocabulaire savant et solennel des kab- 
balistes, des theosophes et des orientaux 
sembla tout a coup hors de place et preten- 
tieux. — J’etais un peu vexe que moi, 
F .\ M.*. aun grand nombre de degres, aflilie 
a toutes les sectes allemandes, francaiseset 
anglaises quiontquoi que ce soita faireavec 
rilluminisme, cheville ouvriere de pas mal 
d’entre eiles, moi qui avais ecrit des bro 
chures savantes, que mes correpondants 
etrangers appelaient : maitre tres docte, et

ui avais fini par le croire a force de Penten- 
re dire, moi qui avais celebr6 la grande ope 

ration magique, qui avais repefe les gueri- 
sons paracelsiques, qui avais « donne la 
lumiere» — avec quelle obscurite de phra- 
seologie ! — a un grand nombre d’hommes 
et de femmes respectueusement attentifs, 
moi, qui me croyais impassible et impavide, 
— j’etais tout a fait mal a mon aise, je puis 
bien en faire l’aveu, de sentir ma tour d’i- 
voire vaciller sur ses bases. Et sincerement 
j’aurais cru &tre hypocrite en prenant vis-a- 
vis de cet inconnu d’une heure, une attitude 
autre que celle de mon 6tre intime : Pardent 
desir, Pespoir certain de parvenir par lui a 
quelque lieu de repos vrai, a une certi 
tude.

— Avez-vous le femps de rester un peu ? 
me dit-il. Dejeunez avec nous?

J’acceptai avec une joie contenue; nous 
nous assimes a une table sous une tonnelle, 
comme dans les guinguettes debanlieue; et 
Stella vint.nous apporter de l’eau-de-vie 
blanche. Comme je m’etonnais, Andreas 
m’expliqua :

— C’est du marc que j’ai distill6 plusieurs 
fois de suite; il pese 100°; mais cela ne fait 
pas mal; cela ne detruit pas comme Pabsin- 
the les cellules graisseuses, dont vousavez 
grand besoin.

11 m’offrit du tabac, alia me chercher une 
pipe neuve qu’il me prepara, poussant la 
courtoisie jusqu’a faire flamber 1’allumette, 
et voulut me quitter pour s’habiller; c’est &

I

grand peine qu’il consentit a rester comme 
il etait.

— Maintenant, dit-il, parlez moi devous... -
— Voici mes doutes; je vais faire de 

mieux pour abreger. Prenons pour com-* 
mencer le bouddhisme. Pourquoi affirms 
t-il Tcternite et Tindestructibilite de la ma*‘. 
tiere ? D’oii vient le mouvement qui anime 
le monde? Est-il vrai que le devoir de - 
l’homme soit de sen  detacher complete- 
ment ?

Si nous portons en nous-m6mes le de9i<, - 
de vivre, qui a mis en nous ce desir ? qui a 
mis en nous le desir contraire ?

Tels que nous sommes, il nous faut lutter . •. 
contre la puissante magie des sens, au moyeii 
d'un mental qui ne fonctionne lui-m^me* ' 
qu’avec le concours de ces facultes que Fon * 
se propose justement de detruire.

D’autre part les regies de la meditation ■•J 
des Arhates prescriventa Pintelligence une 1 
marche experiinentale, analytique et posi* *, 
tive. Dans ces conditions, si Pextinction d«C J 
Pignorance detruit la force sensorielle, il 
faudrait done que le disciple, pour echappet" 
au Karma, pour ne plus renaitre, conservit -i 
sa conscience apres la mort, ou, en d’autre^ 
termes, qu’il ait decouvert au prealable, par 
l intuition, Pexistence d’un monde invisime 
que ses meditations rationalistes n’ont pu 
lui reveler ?

La voie, disentles partisans du Mahayana, 
est a huit chemins : j ’admets que le premier 
de ces chemins, la science, permette de 
constater le vide du monde; que le second, 
les cinq interdictions, et le troisieme, Tabs- * ] 
tention des dix peches, soient de morale 
courante; mais la pratique des six vertus 
transcendantes, qui est lequatrieme sentier, 
me semble impossible a reaiiser. Car si, 
m’etantfait moine, je ne possedeplus rien, 
avec quoiferai-je Taumone? Tout rempli d’6- , 1 
goisme, de vanite, d’envie, dededain, com- 
ment exercerai-je la charite universelle? 
Ainsi la multitude des sectes bouddhiques . 
de Ceylan, du Thibet, du Japon, de la Chine, 
de la Tartarie, ne presentent a qui veut les 
suivre qu’une longue succession de sinthe- 
ses provisoires, de compromis entre l’etat 
interieur du disciple et 1'ideal qu’il pour- .. 
suit.

Il est evident que la douleur est insepa 
rable de Pexistence, mais personne ne peut ■  
prouver que Pexistence est produite par Pi 
gnorance ; si un plaisir me laisse insensible, 
il est vrai que ce n’est plus pour moi un T 
plaisir, mais cela n’en continue pas moilis. 
d'exister, par consequent il est toujours 
possible que dans Pavenir, je sois de non- -c 
veau entraine par ce charme ; si j’y resisted j
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il y aura eu simplement en moi une certaine 
quantity de forces ou de fluides qui n’ayant 
pas recu la nourriture de ce plaisir se sont 
fletris. J’aurai done, moi qui, en tant que 
bouddhiste, evite avec un soin extreme, de 
tuer, supprime une certaine quantity d'e- 
nergie vivante d’un ordre superieur.

Puis, aujourd’hui, oil trouver, je ne dis pas 
un maitre, mais une doctrine? Au Japon, il 
faut choisir entre une huitaine de sectes: 
les bonzes chinois sont ignorants; au Thi 
bet e’est un melange du culte Bompa de 
Fecole Yogatcharya et du tantrisme deKala- 
Tchakra; au Siam peut-<Hre ?. . .

Prenons maintenant les mysteres sortis 
directement du Brahmanisme. J’ai compris 
que la Yoga a ete faite pour permettre a 
1 homme de recevoir en lui-meme les ger- 
mes de toutes les forces, et de les nourrir 
ensuite. Les entralnements relatifs a la 
maitrise des energies du son, dela musique, 
des muscles, de la passion, du magnetisme 
animal, de l'optique ne m’interesse pas, car 
je crois que si Ton parvient a saisir le cen 
tre de tout cela, on en conquiert du m6me 
coup toutes les dependances. CTest pourquoi 
je n’ai etudie que la Raja-Yoga. Je vous dis 
tout ceci, entre parentheses, non pas pour 
vous l’apprendre, mais pour vous permettre 
d’6tablir un diagnostic certain.

(a su ivre ) .  Se d ir . *

DE L’ALTRUISME
E S S A I  D E  S O C I O L O G I E  P R A T I Q U E  

Une des R̂ ponses a notre Concours de 1906.
[Suite)

— Vous qui Ates instruit, vous nouvez, s'il 
est besoin, donner a cet homme aes notions 
plus saines, des idees plus elevees sur les 
evenements qui se d^roulent. Vous ne com- 
prenez pas ce que e’est, que d’etre courbe, 
du matin au soir, par la necessite sur un 
travail manuel, qui enleve a l’homme, le 
temps, le gout, les occasions de s’instruire, 
presque de penser, si ce n’est a la seule 
chose indispensable: le pain quotidien pour 
lui et sa famille. — Vous pouvez, en retri- 
buant son travail lui temoigner votre appre 
ciation de ses services, vous intAresser a 
sa famille a ses affaires, le conseiller dans 
telle ou telle circonstance. Il sentira qu’il a 
une place dans votre pensee, et son atta- 
chement pour vousse fortifiera. Cet homme 
rompu au dur labeur a un coeur aussi, qui 
battrait a l’unisson du v6tre s i . .. vous n e- 
tiez pas si loin de lui; si vous cherchiez a le 

^comprendre. Rapprochez-vous de lui. Il Se

peut que vous ayez l’un et l’autre perdu le 
petit enfant qui faisait votre joie. L etreinte 
de votre main lui fera comprendre que vous 
prenez part a sa peine, et en meme temps 
vous eprouverez « que le bien que I on fait 
a son frere » pour le mal que I on souffre 
est un soulagement. Vous lui direz que la 
tombe n’est pas le dernier mot de la vie; que 
rnourir e’est renaitre a une nouvelle v ie; 
que la-haut, les Ames se retrouvent. Toutes 
ces verites lui donneront des idees plus 
elevees, qui le consoleront un peu, car tout 
ce qui vient du coeur vaau coeur. — Vous en 
trouverez un autre qui a abandonne ses ha 
bitudes d’intemperence; la lutte est rude; 
veillez sur lui, occupez-vous de lui; peut- 
etre lesauverezvousdeIui-m£me.—Un autre 
plus eclaire est entre resolument dans le 
chemin de la vie spirituelle. Soutenez-le de 
votre sympathie, aidez-ledans sa marche en 
avant par votre conversation sur les grands
F roblemes de la vie presente et de celle de 

au dela.— Cethomme coupable qui a perdu 
tout respect de soi, toute dignite humaine, 
aidez-le a se relever, il est aussi votre frere; 
Celui-cibrise par la souffrance, decourage, 
aneanti, il est aussi votre frere. Tous ceux 
qui ici-bas n’ont pas leur part de pain, de 
soleil, qui manquent de pardon, d’araour 
sont aussi nos freres. Tous les jours vous 
trouverez de nouvelles occasions de faire 
plus et mieux. Et puis, votre position at 
tire sur vous l’attention; votre influence se 
repandra parmi ceux que vous frequentez. 
Nous avons l’esprit d’imitation, ils suivront 
votre exemple, soit en bien soit en mal; de 
la une responsabilite que vous partagez du 
reste avec toute creature humaine. Le pere 
attend de tous ses enfants qu’ils fassent 
leur devoir, se tendant une main secoura- 
ble pour rendre le monde meilleur par la 
fraternite.

Retourneriez-vous a la maison paternelle 
disant que votre frere est mort de faim sur 
la route, ou que son honneur a sombre 
dans une speculation deshonnete, ou qu’il 
a souille son Ame en vivant dans la de- 
bauche. Pour couvrir votre responsabilite 
vous attenuerez peut-Atre ses fautes. 11 
etait imprevoyant, direz-vous; ignorant, 
ne comprenant pas tout a fait la conse 
quence de ses actions; il a ete entraine 
presque irresistiblement par la passion et 
il a eu honte de se presenter devant son 
Pere. — Mais, vous dirait celui-ci : Toi 
qui reviens en apparence sain et sauf, tu 
etais la! Tu devais partager ton morceau 
de pain avec lui; tu devais l’eclairerde tes 
conseils; tu devais a tout prix le preserver 
de la chute fatale. Tu 6tais la temoin de sa
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ruineettu tecrois meilleur! Danssa honte, 
ton frere est meilleur que toi. II sent au 
moins qu’il est tombe, tandis que toi,aveu- 
gle par l’indifference de l’egoisme, tu as 
seul joui des biens que tu possedais, me- 
connaissant la grande loi de solidarity qui 
t’unissait a ton frere. II n’y a pas de place 
ici pour toi; va-t-en expier, va soulfrir, 
mais garde bien dans ton cceur, pour 
t’aider a supporter ta peine, et au fond de 
ta conscience, pour te guider, garde bien 
ceci : que le pardon t’attend; que les bras 
de l’amour paternel te seront ouverts, 
lorsque tu viendras repentant et purifie. 
Pars;je te donne I’esperance du releve- 
ment. Plus tard, tu retourneras encore

f>armi tes freres malheureux pour reparer 
e mal que tu as fait. Tu les nourriras, tu 

les instruiras, tu eleveras leur &me au- 
dessus des jouissances materielles : tu les 
sauveras; tu les rameneras au banquet 
familial oil il y aura de la joie! Alors tu 
recevras le baiser de paix et tu monteras 
plus haut. Vas mon Enfant; travaille, prie, 
espere. Mon Esprit te suivra; sois fidele 
a ses inspirations et tu reviendras vain- 
queur!

Et vous, Madame, qui comprenez le 
« pourquoi de la vie ». Vous, dont la gr&ce 
native, les exquises delicatesses ont ete 
aflinees par line education soignee, vous 
ytes pr£te, je le sais a vous unir a la sainte 
phalange de ces coeurs genereux, de ces 
grandes Ames dont le but unique est de se 
consacrer au bonheur de tous. Vous com 
prenez qu’aimer n’est pas yfre choyee, 
adulee, comblee de toutes les joies de 
l’existence, absorbant en vous-m£me la 
part de bonheur qui revient aux votres et 
a ceux qui vous entourent. — Vous etes 
d’abord range du foyer, vous aimez, vous 
protygez, vous guidez. Puis, a 1’heurecalme 
du recueillement, vous montez, parlapriere, 
jusqu’au trdne du Tout-Puissant presenter 
vos requetes et votre adoration, pour le 
lendemain, plus riche encore et plus forte 
recommencer la t&che ordinaire. — Vous 
etes une vraie compagne pour votre mari ; 
vous partagez ses gouts; vous vousassociez 
a ses poursuites htt£raires. Vous vous en- 
tretenez ensemble des grandes questions 
de la vie sociale. C’est un echange de vues 
qui vous est salutaire a tous deux, mais 
c’est vous surtout qui y gagnez, en raison 
de la force, de la logique, de l’etendue de 
son raisonnement et par la connaissance 
plusapprotondie qu’il possede de ces sujets. 
Vous n’empietez pas sur ses droits, vous 
gardez jalousement les meilleurs caracte- 
ristiques de la nature feminine. Vous

trouvez votre champ d’action d6ja si vaster' 
il vous offre tant de moyens de mettre ea •) 
pratique l’AItruisme, que cela vous suflfit. - 
Il mesemble, Madame, que vous avez raison* • 
a vous voir a l’ceuvre. Vous vous multiplies, ■ 
vous vous ingeniez pour que tous les vdtrw-*' 
aient la plus grande part possible de bon* 
heur : je vous connais capable, d’aller m6me ’ 
jusqu’au point culminant de 1’Amour : le 
sacrifice de soi-meme. Tout cela accompli 
d’une maniere si simple, si naturelle, que le  
charme en est encore rehauss6.

Votre maison est sagement gouvern^e* ■ 
Tous ceux que vous employez recoivent jj 
en leur temps la recompense due a leur' j 
travail, lequel ne peut jamais etre appeleunJi 
esclavage. 11s ont le repos necessaire poujp J 
recuperer leurs forces, l’encouragement de>> 
votre satisfaction, le stimulant d’une obse *̂* >j 
vation judicieuse et ferme pour mieux fairer 
dans telle ou telle occasion. Votre parole^ 
douce et persuasive calme les dissenti*J 
meats, explique les malentendus. —aA voufl^l 
il ne viendra jamais a la pensee de fair# j

fiasser des nuits a confectionner des toi+J 
ettes qui vous feront briller dans le monde, P 

et p&lir de surmenage et d’anemie, le pau- 
vre visage de cette jeune fille delicate, de' 
cette jeune epouse, qui pour vous complaire,'  ̂
neglige son interieur, neglige sa famille, Je 
premier de ses devoirs, aonnant ainsi ason ’’ 
mari la tenation de se detourner du sien; \j* J
toutes consequences desastreuses ! I l y * - *  
temps pour tout, dans votre vie bien regl&eu j 

Comme vous vous interessez surtout n 
a l’amelioration de la vie materielle en 
neral, et au .progres de I’esprit huinam, 
votre coeur vous porte de suite vers le sotl*^ 
lagement de vos semblables et vous cher-‘ 
chez ce que vous pouvez faire pour autmi j  
au-dela du cercle privilegie oil la Provlr' 
dence vous a placee. La Charite vous d ii: 
suis-moi. — Vous ne confondez pas dana* 
ce terme Taumdne si humiliante parfoifi. 
pour celui qui la recoit par la maniere dont' 
elle est faite. La charite, c’est le sentimeafcfe | 
qui inspire cet acte. Vous y voyez dofte "j 
1’Altruisme dans son sens le plus large, le  J 
plus complet; l’Amour du prochain saifis 
restriction de nationality, d’opinion, 
religion. Tous les hommes, membresdel* 
grande famille humaine, tous enfants d'a®*- 
m^me pere. Vous allez done parmi vifkj 
freres distribuant le pain qui fait viveeF'j 
le corps, et l’amour qui fait vivre 
coeur. Les occasions ne tardent pas AJ 
presenter : nous n’avons qu’a ouvrir 
yeux pour voir. Voici une aame qui n 
pas de votre monde, suivant l’exprest 
consacree, mais comme vous n’avez pa§
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respect exagere pour les conventions raon- 
daines, vous laissez parler votre coeur qui 
vous attire vers elle. Vous l’avez rencontree 
plusieurs fois; vous avez remarque son 
deuil en meme temps que sa physionomie 
triste et soucieuse. Eile a connu des jours 
meilleurs; maintenant elle est aux prises 
avec les difficultes de la vie materielle. A 
celles-ci vient s’ajouter la souffrance morale 
de sa position, bien qu'elle soit resignee a 
accepter la destin6e. — Gomme vous savez 
bien combler la distance qui vous separe 
d’elle, non point en protectrice mais en 
amie! Avec un tact parfait, vous lui pro- 
eurez des relations utiles, une occupation 
suivant ses gouts, qui la sort, tout a la (ois, 
de la gene et de sa solitude. Vous savez de 
mieux en mieux Tattirer discretement vers 
vous et bientot, elle recoit dans votre douce 
et aimable societe Inflection dont son coeur 
aimant a besoin. Sa vie devient toute enso- 
leillee et le sourire renait sur son visage.

(A suivre). Mm# H a r a u c h a m p s .

FAIT PSYCHIQUE
Les r6ves sont souvent dignes de remar 

que nar la precision avec laquelle les faits 
qui s y  deroulent se presentent a l’esprit du 
dormeur. II arrive que les circonstances qui 
accompagnent les manifestations hypnago- 
giques leur donnent un caractere de vie et 
a authenticite digne d’attention.

Dans cet ordre d’idees noussommes heu- 
reux de faire connaitre a nos lecteurs les 
faits suivants, qui ont ete a notre connais- 
sance par Tun des membres de TU. E. U.— 
Ces faits se sont deroules dans l’immeuble 
que celui-ci habite, rue Vauquelin, oil ils 
font actuellement 1’objet des conversations 
de ce coin retire de lacapitale.

Le rez-de-chauss6e etait occ;up6 par un 
rofesseur de musique, qui, se sentant su- 
itementprisde malaise, fitappeler sa mere, 

et expira peu apresdans ses bras. L’epouse 
du professeur trouva une situation fort em- 
barrassee. Elle fut aux prises avec des dilli- 
cultes d'heritage et, remettant la solution au 
lendemain, elle essaya de se reposer et ne 
tarda pas a r£ver que son mari luiapparais- 
sait dans une attitude attrist6e. II lui dit 
qu’elle devait faire des recherches dans un 
cartel auquel il avait tenu beaucoup et que 
sa femme lui avait oflert a Toccasion d’une 
f£te de famille. L’apparition indiqua un res- 
sort, dissimule a la base du cartel, et qui 
etait rest6 ignore de la donatrice. Le jeu de 
ce ressort mettait au jour une cachette ou le 
d£funt disait avoir place une feuille pliee

en quatre et du plus haut inter&t dans les 
circonstances presentes. Puis tout disparut 
et la dormeuse fut brusquement jetee hors 
de son lit, toute emue du songe qu’elle 
venait de faire. Sans perdre un instant, elle 
passa a l'examen du cartel et decouvrit, en 
effet, un ressort plac6 a Pendroit indique. 
Elle le fit jouer avec beaucoup demotion et 
fit apparaitre une feuille de papier, jaunie 
et pliee en quatre. C’etait un testament qui 
mettait fin a toutes les difficultes. P.-E. H.

2'i J a n v ie r  1 9 0 7 , S a in t - A ig u l t , p a r  F r e ju s  (V a r ) ,

Cher Monsieur Beaudelot,
Votre journal signalera certainement un livre qui 

vient de paraitre sous le titre : « A m o u r  e t  M a te r - 
n ite  ».

Ce livre soulevera, j’en suis convaincue, bien des 
discussions, ĥ las, nous ne sorames point parvenus 
au temps du regne de la verite, ft a I’heure actuelle, 
tres peu de gens, encore, aimenti la voir oui Ten- 
ten dre.

Permettez, noon cher Directeur, qu’en rna quality 
de fernine, et de femme arrivee a 1 automne de la 
vie, a cette epoque serieuse et calme ou tous les 
evenements vus et vecus s’analysent̂  apportant, a 
l’esprit qui les passe en revue, les consequences 
logiques des causes qui ont determine les eflets 
observes, permettez, dis-je, que j exprime ici, pu- 
bliquement, combien j apprecie Toeuvre forte, saine 
et courageuse de M“e Claire G. ; je dis courageusc 
parce qu’il faut TcHre pour lutter aussi vaillamment 
contre de tr6s vieilles lois et de tres vieux preju- 
ges, maintenus par ceux qui en profitent avec une 
telle... diplomatic... qu’ils ont su se faire donner 
« le  d r o i t  a  la  lic e n c e  », alors que tout le poids de 
leur immoralite retombe sur ceiles qui, bien sou
vent, n’ont que le tort d’une confiance enthousiaste 
et aveugle, en raison de leur inexperience, et, oh! 
force etrange de la mentality feminine, form̂e et 
entretenue par ceux qui, ĵ suitiquernent, en devaient 
beneficier ! Les femmes elles-memes semblent trou- 
ver leur asservissement tout naturel et acceptent 
comine « honte et degradation » les d e v o ir s  qu’un 
larron d’amour leur impose, tandis que lui, en les 
esquivant, n'est aux yeux du monde «qu'un aimable 
mauvais sujet ».

11 est temps que toutes erreurs de comprehen
sion, toutes ces injustices et toutes ces in̂ galit̂ s 
de loi et de morale disparaissent.

11 est temps que la femme ne veuille plus &tre 
un objet de luxe, de plaisir, d’utilit̂  ou de premiere 
necessity au service de toutes les passions mascu
lines; il est temps qu’elle soit la corapagne de 
Thomme; que la M e re  des enfants soit traitee d  e -  
g a le  au  P e r e ;  qu’elle jouisse devant la Loi, dans 
TEtat comme dans la Maison des rndmes preroga
tives que Thomme.

A la femme d’y r̂ pondre par le serieux, par la 
sagesse de sa vie, ce qu’elle fera, qu’on n’en doute 
pas, des qu’on lui aura fait comprendre toute Tim-
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portance de son role ; des qu'elle saura qu’en plus 
des tresors d’affection et de d̂ vouement qu elle 
prodigue k ses enfants, il lui appartient d’etre 
leur educatrice de haute morale, ii n’y a pas de 
professeirr, qu’il soil laYque ou religieux, qui vaille 
la mere enseignant k son fils k respecter toutes les 
femmes, a les aimer, sans jamais les trahir. . . a 
avoir la force de reparer ses faiblesses, qui cessent 
d’existerdes qu’il y a devoir rempli.

Voici, je r esp&re, cequi finira par 6tre compris, 
et ce k quoi aidera beaucoup le livre si energique 
do Mnie Claire G.

Mais, me dira-t-on, c’est un livre qu’il faut ca- 
eher, on ne peut pas le laisser sur une table de 
salon, si nos filles lelisaient? Je pourrais repondre: 
« elles en lisent bien d’autres » ! — Mais vous, 
Monsieur, vous Madame et chere lcctrice, lisez-le, 
faites-le lire a vos fils, pretez-le a vos amies et la 
saine, la droite morale qu’il contient se repandra ; 
les femmes heureuses comprendront qu'il faut ten* 
dre la main a celles qui le sont moins, et leur en- 
seigner que l honneur et lesjoies sont dans le sen- 
iment du devoir accompli.

Tres cordialement k vous : Bl . B.
(Nous apprecions hautement Thonneur qne nous 

fait Mme B. en confiant a notre Revue le soin de 
vulgariser les idees si nobles, si justes, si genereu- 
ses qui rayonnent de son esprit et de son coeur. 
Nous somraes convaincus que la lettre que nous 
allons publier lui attirera l’estime et Tadhesion 
effective de toutes nos Lectrices et aussi de nos 
Lecteurs).

fees Formes- M enses
On se souvient du captivant ouvrage de 

G. W. Leadbeater, intitule (d’Homme visi 
ble et invisible ». Ge travail a faitconnaitre 
quechaque 6tre etait entoured’uneambiance 
psychique, qui est le resultat exact de sa 
propre mentalite et de son activite psycho- 
physiologique. Cette ambiance, qualifiee 
« aura » par C. W. Leadbeater, se presente 
sous une forme ovoide, au centre de laquelle 
se trouve f<Hre psychique, dont les qualites, 
ledegre d evolution se traduisent dans cette 
ambiance par des couleurs, par un rayonne- 
mentde nuances, vibrant intensement, dont 
nos grossieres couleurs humaines ne don- 
nent nu'une faible idee et qui se conjuguent, 
semelangent dansun rapport proportionnel 
et inathematiquement dose selon le niveau 
de progression atteint par le sujet. Les ener 
gies psychiques et les pensees materielles 
qui s y rattachent, donnent des courantsodi- 
ques d’une teinte sombre. Les vices, les 
pensees mauvaises, I’egoisme, l’avarice se 
revelent par des aspects violents, troubles, 
tandis que les couleurs de la spiritualite,de 
l’enthousiasme pour le bien, des aspirations 
ideales se traduisent par les teintes les plus 
pures, les plus ravissantes.

-----------------------------------------------------------------------------------------------------------~ !

Comme suite a ce curieux livre, Annie 
Besant et G. W. Leadbeater ont publie lift 
second travail « les Formes-pensees » qui 
sont une etude plus detaillee des nuancesetVj 
des mentalites qui s’y rapportent. Le pofl-.'J 
voir de la pensee &y revele d’une facon pr6~ | 
cise. Les pensees sont des forces qui OntvJ 
forme et couleur, et leur emission, le resni-' 
tat de cette emission est rendu appreciable." 
par ces observations. Nous saurons d’une- 
lacon plus precise quelle est la responsa- 
biiite morale des pensees auxquelles nous , 
nous laissonsallerouque nous recherchons* i 
Ge travail intime cree autour de nous, dans:i 
cet « aura », une sorte de potentiality intelr;- 
lectuelle et morale dont depend noire sort' 
lutur. Nous en sommes ainsi les artisan**! 
dans les plus petits details. Nous insistoilS'« 
ici sur la haute valeur morale de cette r e v e  
lation. Elle nous fait comprendre qu’il dfh:i  
pend de nous d’etre heureux, en dfirigeant^ 
nos pensees vers ce qui est beau, bon Ul- 
juste. De la, la necessity palpable de none*.? 
epurer de plus en plus, de nous debarras^  ̂
ser des scories morales qui font desombrear.T 
taches dans notre ambiance psychique, poor i 
produire des fluides plus purs qui nous met' 
tront en communication intuitive avec un plan 
plus eleve.

L’influence de cet aura a d’ailleurs 6t6 
souvent ressentie, presque physiquement* 1 
dans le voisinagede telle ou telle personne, 
dont la presence cause une mysterieuse sa* 
tisfactionou une contrainte qui etreint l&me 
peniblement. Telle est la secrete conversa-=: 
tion des &mes qui echangent par cette tel6*.
Ciathie divine des sensations intenses que.*̂  
es arts seules peuvent a peine traduire. Left j  

levres se taisent et les &mes s’etreigneut^ 
avec dylices ou horreur.

Ces qualites, une fois acquises, se fixent-, 
dans ce corps causal. Ce sont les idees in- * 
nees de Leibnitz, les dispositions que tel 
enfant montre pour les arts ou les sciences* 
Ce corps causal est le corps immortel oik. 
sont graves tous nos efforts, toutes nos lufc* - 
tes, tous nos espoirs ef toutes nos chutes.
A nous de le perfectionner par la pratique 
de la chants universelle bien comprise. II 
ne depend que de nous d’etre meilleurs efc 
par suite plus heureux.

Ajoutons comme commentaire, Tanalyse.- 
d’une senle figure de ce merveilleux livre*., 
Soit la page 34, prise au hasard. J’y vois la. 
representation de formes-penseesemisespar^ 
deux personnes qui suivent un enterro*:! 
ment. Aucune confusion possible entre ce*,i 
images provenant de deux amis du defanfj^ 
mais quelle difference dans leur amiti£. 
premier est un egofste pea evoIueT quil^hj
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que rarement songe au phenomene de la 
mort. La mort l’effraie, elle n’est pour lui 
que la fin de la petite vie fermeeet toute de 
bien-£tre qu'il s'est arrangee. II songe aux 
interSts (ju’il perd en perdant son ami, a tel 
point qu il voudrait le faire revivre. Get 
egoisme feroce est symbolise par une sorte 
de crochet, analogue a ceux que produit la 
convoitise. L'autre ami, l’ami veritable celui- 
la,estanime d’une profonde sympathie pour 
les parents dont il partage le chagrin. II 
souftre plus pour eux que pour le defunt, 
qu’il sait delivre de Tepreuve d’ici-bas, eta 
m^me de realiser les aspirations sublimes 
que leur conception de TUniverselle Har- 
monie avait fait entrevoir a leur commu- 
nisme spirituel.

Chaque page de ce livre est une revela 
tion et nousne saurions trop en recomman 
der Texamen a tous ceux qui r£vent a notre 
devenir, qui songent aux tendances de l’hu- 
inanite entiere vers un universalisme fra- 
ternitaire qui permettra de realiser un mode 
de vie oil les aspirations de TAme prendront 
un essor que nous prevoyons, mais dont au- 
cuneconception, si sublime soit-elle, ne peut 
encore nous donner Lidee.

P,-E. H e i d e t .

La P s y c h o -T h e r a p e u t ic  S o c ie ty , de Londres apr&s 
six ann̂es de succ&s toujours grandissants, vient 
de modifier le titre de son organe : le P s y c h o -  T h e  
r a p e u t ic  J o u r n a l paralt depuis janvier sous le nom 
de T h e  H e a lth  R e c o r d .

Cette Sociyty n'a pas change sa ligne de conduite; 
elle conserve a sa publication le caract&re techni
que qui a fait sa reputation, elle agrandit seule- 
inent le cadre de ses articles qui comprendront 
desormais les d̂ couvertes scientifiques les plus 
recentes concernant la sante et toutes les r̂ formes 
qui concourent a son d̂ veloppement Le H e a lth  
R e c o r d  est publie sous les auspices de la S o c t i tc  
p s y c h  o - th e r a p e u l iq u e  3, Bayley str. Bedford 
square, London W. L.

Nous applaudissons de tout cceur k la prospe
rity de cette tres honorable societe de notables 
altruistes. Nous avons en quelque sorte assiste a sa 
naissance, au groupement des premieres energies, 
parmi lesquelles se trouvaient Mme J. Staunard, 
Miss. £readie et M. George Spriggs, que nous 
retrouvons a la pr̂ sidence de cette Societe et k qui 
nous adressons l’hommage de notre sympathie la 
plus cordiale.

M. G. Spriggs n’est pas seulement un remar- 
quable clairvoyant ; depuis longtemps, il est infati- 
gable de dyvouement a l’humanite. Le succes de 
cette society doit £tre attribue aux services signa- 
lyS qu’elle rend tous les jours a une foule de mala- 
des qui viennent lui demander des soins, il met en

lumî re les methodes employees et fait particuliere- 
ment honneur aux personnalites qui consacrent 
leur temps a une oeuvre de solidarity humaine. B.

Remarquables Dessins Midianimiques
Nous sommes heureux de faire part a nos lec- 

teurstlu desir formule par Tune de nos abonnees, 
qui serait heureuse de recevoir les personnes qui 
se presenteraient chez elle, sous les auspices de 
la R e v u e  d u  S p ir i tu a l is m e  m o d e m e, afin de leur faire 
prendre connaissance d’une rnerveilleuse collection 
de dessins mydianimiques, mi-partie a la plume, 
ini-partie a raquarelle.

L a  f a c t u r e  d e  c e s  d e s s i n s  e s t  in o u i 'e  d e  f i n e s s e  
e t  d e  c o m p l e x i t y .  M a l g r e  c e t t e  c o m p l e x i t y  d e d e t a i l s  
l e n s e m b l e  I’e s t e  c l a i r  e t  d ’a s p e c t  a g r e a b l e ,  a s p e c t  
d u  a 1’a r t V o n s o m m e ,  a l ’e s t h e t i q u e  e x c e p t i o n n e l  q u i  
o n t  p r e s i d e  a c e t t e  o e u v r e  d o n t  q u e l q u e s  s p e c i m e n s  o n t  
e t c  p r e s e n t e s  a n o t r e  c h o r e  v b o n n e  m a i n a n .  » N o t e z ,  
q u e  l a u t e u r  n ’a j a m a i s  p r i s  d e  l e g o n  d e  p e i n t u r e ,  
q u  e l l e  n ’a j a m a i s  t e n t e  d ’e n  f a i r e  s p o n t a n e r n e n t  e t  
q u ’e l l e  n e  p o s s e d e  e n  d e s s i n  q u e  l e s  n o t i o n s  a c q u i -  
s e s d u r a n t  l e s  a n n e e s  <’e  p e n s i o n ,  f o r t  i n s u f f i s a n t e s ,  
p o u r  r e a l i s e r  l e s  p r o d i g e s  q u e  n o u s  a v o n s  e u  l e  
g r a n d  p l a i s i r  d ’a d m i r e r .  M me G a r r y  r e c e v r a ,  2 8 ,  
r u e  V i g n o n .

L a  R e d a c t i o n .

UNION D E S  E E M M E S D E S  M A R IN S

Nous avons eu le plaisir d’assister a Rouen, le 
2 fyvrier 1907, a une tres interessante conference 
sur une oeuvre mutualiste :1 'U n io n  d e s  F em m es  d e s  
M a rin s  d e  I ’E ta t  e t  d u  C o m m e rc e9 que vient de fon
der Mme M i r k i l l e  K e r m o r , l’une de nos soeurs en 
croyance les plus vibrantespar l’esprit et le cceur. 
11 faut avoir entendu le recit des propres malheurs 
de Mmc Kermor, qui est veuve, fille et soeur de rna- 
rins, il faut avoir compris toute la compassion 
qu elle ressent envers les infortunes de ses sem- 
blables, pour £tre saisi soi-meme de respectueuse 
admiration en face de l’energie et du devouement 
dont peut faire preuve une femme soutenue par son 
seul desir du bien et sa croyance dans la doctrine 
spirite. Notre vaillante soeur y a puise les ineilleurs 
de ses sentiments, et e’est a ce titre que nous lui 
apportons nos bien sinceres encouragements.

La nouvelle Societe estreconnue par l’Etat. Sous 
les auspices de la L ig u e  m a r i t im e  f r a n c a is e, elle 
vient de se devoiler au jour, et le chaleureux accueil 
que lui a menage le public permet d’espyrer en un 
succys qui sera aussi durable que legitime. L’teu- 
vre va fonctionner; elle groupera toutes les femmes 
de raarins frangais et fera donner par celles qu’e- 
pargnent la maladie et le deuil une ofTrande a lours 
compagnes moins favorisyes par le sort. De telle 
fa$on les pauvres veuves des marins, les orphelins, 
les meres, seront secourus, et non seulement par 
des subsides qui ne peuvent froisser la fierte, mais 
plus peut-ytre par cette union morale de tousles 
vaillants, depuis le mousse jusqu’a Tamiral, et qui 
fera la douleur amoindrie, le foyer moins sombre.

Nous felicitons fraternellement et en toute since-
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rite Mme Mireille Kermor, qui pr6che la solidarity 
humaine avec autant de simplicity que de convic
tion, et nous souhaitons a sa genereuse initiative, 
tout l'essor qu elle cst en droit d’attendre. L’ceuvre 
merite grandement que nos freres et soeurs s’y in- 
teressent et I’encouragent de leur obole(l).

J e a n  K e r g a e l .

n Ec r o l o g i e
La Revue du Spiritualisme moderne oflre ses con

dolences au r̂ dacteur en chef de la Revue Spirite, si 
crucllement eprouve par la mort subite d’un (ils de 
vingt ans. Que la doctrine spirite lui apporte tout 
le reconfort qu’un pere peut y trouver : la certitude 
du revqir dans des spheres raoins douloureuses. 
La Direction lui adresse ses sentiments de frater- 
nelle sympathie.

Amour et M atern ity  un vol. in-16, 320 pa
ges, 3 fr. 50.

Get ouvrage sur lequel nous reviendrons pour 
en faire une 6tude plus complete, est une oeuvre 
de Lumicre, de Veriti et de Justice. Avec un cou
rage qui est tout k  son honneur, l’auteur aborde 
son sujet et en trace un tableau sincere £claire par 
des documents authentiques qui font fr<$mir d’indi- 
gnation.

Ge livre est ecrit sans autre passion que celle de 
la verity, sans autre hainc que celle de la plaie 
sociale la plus hideuse qui afHige I’humanite : 
rHypocrisie. II sera dans toutes les families, et 
comme le souhaite notre tr&s honoree correspon- 
dante Mme Bl. B. il passera dans toutes les mains.

Les Socidtds se r6tes, leurs crimes, depuis 
les initios d’Isis jusqu’aux Francs-Mâ ons moder- 
nes, par Andre Baron, Daragon, ydit. Paris, In-8° 
carre, 340 p., prix 5 francs.

Get ouvrage produira a notre avis un singulier 
effet sur la mentalite du Lecteur, qui esp̂ rera 
trouver la verite dans la profusion des documents 
cit̂ s par l’auteur pour la justification de sa th6se. 
Sans doute, un grand nombrede citations sont tr£s 
interessantes, maislaplupart perdent de leur valeur 
par leur manque d’a propos, le parti pris qui 
revelent dans ce travail une oeuvre syst̂ matique de 
combat. Trop souvent les sources manquent de 
Tindependance qui caracterise PHistoire. Quelque- 
fois m£me Pauteur semble ignorer le sujet qu’il 
traite; mais, par aggravation, Tinĝ niosite trop 
manifeste des citations lui interdit le b̂n̂fice de 
ses tendances.

Le plan de lauteur se soutient jusqu’au bout dans

(1) Les adhesions a VUnion en qualite de meinbro hono- 
raire (5 fr. nu minimum par an) seront recues avec recon 
naissance par M™* Mireille Kermor, A Paris, 39, boulevard 
desCapucines (Liguc maritime fran^aise).

son oeuvre de lutte dans laquelle Pinterv 
la politique vient fatalement reduire la 
ses documents.

En somme, le d̂ nigrement par trop 
toutes les initiations tend plutdt k les re 
pathiques et l’auteur, k son insu, fait Tap 
Socidtes qui ne sont secretes que pour lui

Cours abrdg6 de Spiritism e, dicte 
Invisible k Jeanne Fanau, kg&e de 16 ana1 
raisin, 64 pages, franco : 30 cent. S’adres 
Revue; 36, rue du Bac, Paris.

Gette brochure s’adresse a k  ceux qui ch 
a resoudre le grand probl£me de la vie d 
toinbe, ceux que le n̂ant efTraie ou que 
angoisse .. »

Une introduction precede douze chapitr 
rdpartis : Instruction preparatoire; Con 
de l’Etre humain; de la destinee de l esprit 
lution de PEsprit; des differentes situa 
PEsprit dans Pespace ; Pluralite des existe 
Reincarnations; Origine et developpement 
ritisme; Relations des deux mondes; 
mediums; Diversite de mediums; Enseign 
de la doctrine spirite ; Conseils d’un ami in 

Tr£s recommandy. B.

De l intervention des invisib les dan 
toire moderne, par Gl e m b n s , i  vol.  
prix : 0 fr. 75 franco.

Jusqu’iei, la raison profonde, Time du plu 
evenement qui ybranla le monde moderne, 
pait a la plupart des historiens en renom, 
qu’il fallait dypasser le plan humain ordinai 
p̂ netrer la secrete et puissante intervent* 
[’invisible dans I'enchainement de Phisto* 
monde.Ges savants auteurs nous oflrent des 
fort bien faites et tr&s documentees, mais la 
de la Revolution Fran$aise, qui constitue l 
principaux sujets de ce travail, n’avait pas 
ete etablie. La source vivifiante de ce gran 
historique se trouve d̂ voiiee dans ces pa 
PAuteur expose comment les premisses de 
trine spirite se rattach&rent a des manife 
anterieures, aux coups frapp̂ s d’HYSDEViLLB 
titre, cette oeuvre est ygalement une gen&sed 
vementspirituelqu’A l l a n  Ka r d e c  devaitpro

A VIS a MM. les EDITEU RS

Nous avons l’honneur d’informer MM. 1 
teurs qu’il est fait dans notre Revue des c 
rendus bibliographiques tr£s reguliers.

Les ouvrages qui nous sont adressees en4 
exemplaires sont consciencieusement analyses 
dont il nous sera envoys un exemplaire 
annonces comme venant de paraltre.

Le Directeur-Gerant; A.-M. B b a u d s

Le Mans. — Imprimerie Monnoyer.
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D i r f .c t e u r  : P A P U S  

D i r e c t e u r  A d j o i n t  : P au l SE D IR
FRANCE, un an....................................... 10 fr.
STRANGER, — ....................................... 12 fr.

Priere dadresser tous les echanges :
5, R ue de S a v o ie , P a r is .

LTnitiation est, en France, le seul organe official 
des centres suivants :

Groupes Independant d Etudes Esoteriqucs, 1.600 
Membres, 107 Branches et Correspondants. — Or- 
dre Martiniste. —  Ordre Kabbalistique (fe la Hose 
-f-  Croix. —  Ecole Superieure libre des Sciences 
Hermetiques. —  Societe Alchirnique de France (avec 
la Revue l’Hyperchimie). — Union Idcaliste Uni- 
verselle. — F. T. L . (section frangaise). — Rite 
Swedenborgicn (Loge I N R I ) .

Publication consacrce aux recherches exp4rimcn- 
tales et critiques sur les phenomenes de telepathic, 
lucidity, premonition, mediumniU, etc., 14* Annee.

D i r e c t e u r s  : MM. l e s  DrB D a r i e x e t  G h . R i c h e t

Les Annales des Sciences Psychiques paraissent 
tous les mois. Chaque livraison forme un cahier de 
4 feuilles, in-8° carre, de 64 pages.

Elies ont pour but de rapporter, avec force 
preuves a l’appui, toutes les observations serieuses 
ui leur sont adressees, relatives aux faits, soi- 
isant occultes, de telepathic, de luddite, de pres-  

sentiment, d'apparitions objectives. En dehors de ces 
recueils de faits, sont publics des documents et 
discussions sur les bonnes conditions pour observer 
et experimenter, des Analyses, Bibliographies, Cri 
tiques, des Informations sur le mouvement psychi 
ques, etc.

p r i x  d  a b o n n e m e n t  : Un an (a partir du 15 fevrier), 
pour tous pays : 12 fr. la livraison : 2 fr. 50 ; o n  
s  a b o n n e  : au bureau des Annales, 6, rue Saulnier, 
Paris, chez tous les libraires, et dans les bureaux 
de poste.

Initiee aux Sciences Occultes, avec Tappui des 
Maitres en Occultisme, guide pour spiritisme, 
magnetisme, horoscopes, voyance, psychometric, 
onomancie, petits-points de la mar̂ chale de Cle- 
ramleau ; possede le Ouid-ja-magie magn̂ tique 
pour maladies physiques et morales. Procure 
ouvrages traitant de ces matieres.

V elled a , Villa Saint-Michel, Monte-Carlo 
(Principaute).

SOCIETE ANO NYM E

DES PLAQUES ET PAPIERS P110T0GRAPHIQUES

A.Iiami^re & ses fils
LYON-MOINPLAlSHt

PLAQUES, PAPIERS, PELLICULES
Produits Chimiques

Agenda photogTapliique LIM IERE 1903
Prix franco: 1 franc

An Salon de Lyon: ARS A VERITAS

Methode pratique
d’Asti'otogie Onomauliquc

Par G. PHANEG
Docteur en Hermetisme# #

Profesaeur titulaire a l’Ecole superieure Herraetique

P R I X  : 1  f r .  S 5  
Librairie fran^aise, 4, Place Saint-Michel, 4

R I S /
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A I 3 V 3 9
53 ter, Quai des Grands-Augustins, PAfylS

T616phi ̂ ne : h i t>-1
A ch a t, V ente e t E changes de L iv res

A n c lc n f i  of. M o d ern o H , <lr i o n s  C e n r e s

C a ta lo g u e  (64 p.) de L iv res  e t  de M a n u scr its
REIATIFS AUX SCIENCES OCCULTES

Tous les Maltres Anciens et Modernes :
Magic, sorcellerie, demonologie. astrologie, alchimie, her- 

metisme, kabbnle, hypnotisme, magnetisme, spiritisme, 
sciences divinatoires, grimoires, theosophie, mysticisme.

Catalogues Mensuels envoyes franco sur demandc.

LA LIBRAIRIE DU PROGRES
3, ru e  d e s  G r a n d s - A u g u s t in s

Pohlie une nouvellc Edition, rcvu- et augment6e du D lc t io n n a lr e  
La Chatre. Cediclionnaire est le plu* progressif, le plus rnmplct da 
tous les dictionnaires parus jnsqo’a ce jocr. II resume sous une for®*; 
precise et accessible a tous I'ensemb e des roniiSissanccs humainesai 
notre (rpoque. Conca ilans les id^es les plus larges, il s’applique a 
propager les sentiments d'indtfpcndanee et de dignity seuls susceptible* 
de relever le niveau moral de niumaniUL

Cheque volume sera compost de ISO livraisons environ, imprim£ 
sur mauuilique papier glac6 et catin6.

L’ouvrage complet, en 3 volumes grand in-4% a trois cnlonnes, i l  
lustrates de plus de 2,<X)0 snjets graves sur bois iniercal6s dans le 
texte, coutera environ 6."» francs, le meillcur mnrch£ de tous les grinds 
iexiques.

Prix r 60  centimes la s£rie dp 4 livraisons.
Abonnements par lOs^rie* : 6 francs.

En vente chez tous les Libraires.

EAU DE TOILETTE SALOMON
P o u r  P e n l r e t l e n  d u  v i s a g e

Produit inoffensif. incolore, aliment de la peau, s’emploic contre 
les tuches de rousseur, les dartres, les boutonr, les rides.

5  fr. le flaeon de 45  grammes

EAU DE TOILETTE SALOMON
P o u r  I V n t r e t l e n  d e  In e h e v e l u r e

Aliment du bulbe capillaire; incolore, inodorc; inoffensive tant 
pour la couleur que pour la consistance du eheveu. Arrfite la chute.

fait repousser l»-s cheveux 
5 fr. le flaeon de 45  grammes.

S’adresser a Hme Perret-Gentil, 14, roe Girardon, Paris

RECOMMANDE A NOS LECTEURS 0£ FRANCE ET DE L'ETRANGER

Se charge de la Representation. — Depots
#

de tons Articles. — Ecrire :

BARTHES, 56, Rue du Bac, Paris.

LA CURE DE RAISINS
E N  T O U T E  S A I  S O N

P a r  1© F e r m e n t  p u r  <1© r a l s i n a
TRAITEMENT ET GUERISON du M anque d ’ap p 6tit, de la D y sp ep sie . de l’A nem ie, de la F u r o n -  

cu lose , des B outons, R ou geu rs de la peau, Eczem a, P soriasis, D iabete, R hu m atism e. etc.
Ce ferment est tres bon a boire, ayant un excellent goQt de vin nouveau. Les enfants, monies, le 

prennent volonfiers.
S’adresser, soit aux pharmaeiens, soit directement au Laboratoire JACQ UEM IN, qui fait l ’e n v o i  

franco contre mandat-poste.
Une brochure explicative, contenant d’intcressantes observations faitespar les medecins, est envovee 

gratuitement a toute personne qui en fait la demande a G. JACQ UEM IN. & 1 In s t itu t  de R E C B E P .-  
CHES SC IE N T IFIQ U E S de M ALZEVILLE, pres Nancy (Meurthe et Moselle).

TONIQUE ET 
RECONSTITUANT 

& la  KOLA et a, la  COCA
C'est Paction combiner de ces deux produils que nous recommandons sous le  nom  

de VIIV R C A L L E , le rdgenerateur et l'untideperditeur le plus puissant par m i lea  
toniques et les reconstituants.

Les principes r£unis de la noix de Kola et de la feuille de Coca unis a T a c tio n  
du vin tannique, dejiA par lui-m£mc des plus fortifiants, font dc cette preparation , le  
plum e l l l c i i c c ,  lc plum a g r e a l t l c  et le n io ln s  I r r i t a n t  d e s  t o n i q u e s  e t  d e a  
s t im u la n t s ,

Experiments dans les hftpitaux, recommande par un grand nombre de M ed ecln s, 
le V W  G C A IiliE  est toujours prescrit avec succfes.

II se recommande dans l 'a n e m lc ,  la c lilo v ’o s e ,  les nITectlonm  d o  In  p o l -  
t r i n c c t  d e s .b r o n c h e s ,  les c o n v a l e s c e n c e s  lo n g u e s  e t  d l f f l e l l e a ,  la  
g r o s e e s s o ,  les multom <1© c o u e l i c s ,  la d o b l l l t o  g e n e r n l e ,  les t r o u b l e s  
dlgem tlfm , les m n litd lc s  d u  e m u r  et surtout celles du s y s t e m e  n e r v e u x ,  le 
e u r m c n a g e  c iv i l  e t  I n t o l l e c t u e l .

D O SE : Un v e r r e  a  m a d k r e  a v a n t ou  a p r e s  le s  deux principaux r e p a s ,  
p u r  ou  a d d i t io n n e  d ’e a u .

P o u r  le s  e n fa n ts ,  un v e r r e  a  l iq u e u r  su ffit.

Detacher ce BON a prix reduit pour nos lecleurs
el demander an DEPOT (iENEKAL 
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Digitized by

Un flaeon... 4  fr. 
France,franco. 4.50

eGoog
les 6 flacons. 2 2  fr. 
France, franco 2 4  f r .


